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Nempe ergo cujus vutt miferetur , quem autem 
vutt indurat. Paul. Epift. ad Romanos. 
Cap. IX. verf. 18. 


H fait mifericorde à celui qu’il veut, & en- 
durcit celui qu’il veut Epit. de St. Paul 
aux Rom. Chap. IX. ver/et ig . 
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MONSIEUR 
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de l’Académie * françoife , des Académies 
royales des fdences de Paris & de Berlin, 
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M O N S I E U R» 




Lia poftérité ne Juge pas des ecri* 
vains feulement par leurs ou* 
vrages , mais auifipar la conduite qu’ili 
ont tenue y & par les perionnes dont ils 
Ont été eltimés. Permettez que je me 
glorifie d’étrè du nombre de vos amis. 

Votre 


Votre génie a illuftré les fciences; vos 
vernis, votre défintereffement ont rendu 
ceux qui les cultivent refpe&ables:- vous 
avef montré à l’Univers qu’un véritable 
philofopbe préféré la tranquillité aux 
richefles , & aux emplois les plus diftin- 
gués. Après avoir refufé les offres 
d’une grande Souveraine, vous n’avez 
pas accepté celles d’un Roi illullre par 
fes victoires ; l’admiration que vous 
montrez pour fes éminentes qualités, 
n’a pu vous engager à perdre cette liberté 
fi nécefTaire aux favans. La juftefle de 
votre efpric vous a fait connoitre , que 
la cour ne doit pas être le féjour d’un 
philofophe. Votre exemple, Monüeur, 
fera une leçon bien utile pour ceux qui 
Auront en profiter: mais je crains 
(pour le malheur de A république des 
lettres) qu’il ne foit plus loué qu’imité. 
Les hommes ne commencent à fendr le 
prix de leur liberté, qu’après l’avoir per- 
due; 



due ; ib connoiüènt alors la vérité de 
cette fenténce d’Homere: 

Le même jour qui met un homme dans les fera 
Lui ravit la moitié de fa vertu première. 

. Jouiflez donc, Moniteur , de cette li- 
berté fi précieufe , que vous a confervé 
votre làgefle, continuez d’inftruire les 
hommës par vos écrits, & par. votre 
conduite. Vivez tranquillement, chéri 
de vos amis , admiré du pubüc, refpe&é 
de tbus les honnêtes gens; Sr dites 
fouvént aux philofophes que l’ambition 
pourroit féduire, ce qu’Horace difoit à 
un homme de lettres qui vouloit devenir 
courtiiàn. 

Dolcis inexpertis cultura potentis amici: 
Expertus metuit. Horat. Epift. xviij. lib. I, 

Je vous devois, Moniteur, l’hommage 
de l’ouvrage que je vous offre; vous 
daignâtes lui donner votpe approbation 
lorfqu’ilétoit enmanufcrit; votre fuifrage 
m’a. été un garant certain de celle 

du 



du public , & des différences édi-> 

tions qu’on a faites de cet ouvrage. J’ai 
augmenté cette troifieme de pluûeurs 
differtafions : j’efpere que vous ne les 
trouverez pas au deilous des 'premières, 
j’ai l’honneur d’étre avec la plus parfaite 
confidération, 


MONSIEUR, 


à P otsdam, 
ce soSeptemb. 1768. 


Votre très humble &trèe 
obéifîant Serviteur, 
le M^rquit d’Argcns. 



DISCOURS 
P R È l I U 1 N A I R E. 

à un des plus illuftres Peres de PE- 
glife, que l’on doit la confervation de l'Ou- 
vrage dont je Jdoqne aujourdhui la Tra- 
duction ; il l’a inféré: dans la réfutation, qu’il 
en a faite: j'ai Amplement rafifemblé les en- 
droits du Livre de Julien, entre -coupés par 
les réponfes de S. Cyrille ; & à quelques la- 
cunes près, j’ai trouvé en entier l’ouvrage de 
cet Empereur. 1 Le Père Petau a regardé com- 

i me 

* C’eft à dire celui qu'a réfuté St Cyrille. 
Car Julien avoit encore écrit deux autres livres 
contré les Chrétiens, que nous n’avonS plus au- '• 
a 2 


IV DISCOURS 

me une preuve de la bonne foi & de Fexaéti- 
tude de S. Cyrille, qu’il ait confervé en origi- 
nal toutes les objections aux quelles il répon- 
doit. Ce favant Jéfuite a le premier obfervé 
que tout l’ouvrage de Julien fe trouvoit dans 
la réfutation que nous en a laiflçe ce Pere de 
l’Eglife. Il y a cependant quelques lacunes 
allez conlîdérables, malgré la Üaifbn qui pa- 
roît être entre les différents morceaux qtif 
S. Cyrille a confervés. Cela eft évident par 
la Maniéré dont quelques - uns de ces morcei 
aux font rapportés. Par exemple, après 
avoir cité le texte de Julien, S. Cyrille ajoute 
quelquefois xçÇj fieff êreçct enfuite , £5* après 
tes ehofes; ce qui marque un défaut de con- 
tinuation dans le Texte. Dans d’autres endroits 
les lacunes font encore plus marquées ; com- 
me 

jourdui. St Cyrile fait mention de ces deux autres 
livres. Julien, dit-il, compofa trois livres contre 
les Evangiles : **) î* rvyyiyç*^» m 0 vm 
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rite dans celai- ci, où S. Cyrille ne rapporte 
*rien du Texte, & où il fe contente de dire: 
„ Julien emploie ici beaucoup de difcoursj 
„mai$, en les rafTemblant en un feul point ef- 
,, fentiel, nous éviterons toutes les fnbtilitésin- 
„ utiles. „ Kxf retvri fit* dmctnet lut j uaxpwv 
tïprrc u hcrftov, mnnrftcmtç lê tjfttTç reiç riï* 
tlpn/iévûm èrtotxç, 'ireprrrtjs ng) «vowfra çt*o- 
Kto’xfa ràv/iiyov flwnjAa£«jitcv.. Cyril, cont. 
Jul. Lib. X. p^j. 351. 

QuokpJl les endroits dù Texte de Julien 
qui font abrégés ou omis , foient très -rares, 
il f’eniùit toujours que nous n’avons pas tout 
l’ouvrage de Julien: il eft vrai que ce qu’il 
y manque eft peu de chofe; mais le Pere 
Petau & Mr. Bayle,' qui paroît avoir fuivi le 
intiment de ce Jéfuite, n’ont pas été fondés 

ù 

ri iy rn iv*yyhi*t. L’on trouverai ce paflage 
de St Caille beaucoup plus au long vers la fin 
de ce dBçours préliminaire. 


,J. . * 

VI DlicOCT'JîS . 

✓ 

à foutenir que l’ouvrage d, e JuUen éft; par- 
venu à nous fans lacunes, & qu’en raffem-*. 
blant les morceaux féparés on le trouve en 
entier. . . . 

Il m’a fallu quelquefois ^ dans ri» Tra- 
duction, ajouter une ligne ou deux au Texte, 
pour unir la fuite dü fens,. dans les endroit* 
où fe trouvoient quelques lacunes. . C’eft 
ce que j’ai toujours marqué exactement 
dans les notes; mais je ne gpis pas av6ir 
eu befoin de me fervir de cett# licence plus 
de cinq ou fîx fois dBns tput l’ouvrage. •> \ 
Peut-être les gens médiocrement . éclairât 
me reprocheront d’avoir mie en laïque vul- 
gaire, un ouvrage qui fut autrefois compofé 

, con- 

* JuHani imperatoris, impiétaté ac perfidia 
qnam rebus cæteris notions, opéra indigna effe 
Chriftiani quæ legant, exiftimabit aliquis, nec 
noftrum de ilüs edendis cônfilium prubabjt. Sed 
idem tamen, fi ad ilium, unde hæc nafci que- 
rela poteft, pietatis ardorem judiçii paullulum 

f > 
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contre là Chrétiens. Je pourrais d’abord 
leur répondre Amplement que cet ouvrage 
a été confervé pair un Pere de l’Eglife; mais 
j’entrerai dans un plus grand détail, & je. 
leur dirai avec le Pçre Petan, qui a donné 
site Edition grecque des ouvrages de Ju- 
lien} 2 que fi ceux, qui condamnent les Au- 
teurs., qui les. ont publiés, venlent tempérer 
par la raifon de par le jugement, l’ardeur de 
leur zele ; ü.s penferont différemment, & ré- 
pareront de la . mauvaife intention de l'E- 
crivain, le bon uüâge qu’on peut faire de fon 
livre. 

Le même Pere Petau remarque judicieu- 
feroeht, que 3 fi nous étions encore dans un 

' • tems 

~ , i 

addat ac pradentiæ, aliter profefto fentiet; at- 
que ab auftoris invidia librorum ufum utiïita- 
tanque fecemet Dionilii Petavii Præfatio in 
Juliam opéra. > 

3 Etefiim fi ca nunc effent tem’pora,. qoibus 
Pannoonm fuperftitio adbnc meptes occnparet 

a 4 



Vin DISCOURS ' 

tems où les Démons fe fervoient de l’idola- 
trie pour féduire les hommes , il feroit pru- 
dent de ne fournir aucun fecobrs, & de ne 
prêter aucune inventive contre Jefus - Chriftr 
& contre les Chrétiens, aux organes de ces 
Démons ; mais puisque, par lesjbienfaits de 
Dieu , de par le fecours de la croix qui a 
opéré notre falut, les dogmes monftrueux du 

U 

hominum ; caution» id videri poflet , hoc illi 
qualecumquenegare|præfidium: nec ea vulgare 
paflim, quæ contumeliis is Chriftum, & Chri- 
ftianum nomen adfperfa funt. Sed quum im- 
mortali Dei beneficio, falutiferæque vi crucis 
âc virtute, fie ilia pridem exdnfta fit , nihil 
jam ut ab ea pefte metuatnr; nuHa fiais idonea 
caufla fupereft , cur adverfus hæc monimenta 
feriptorutn infamium , pertinax bellum & im- 
placabile ultra capiamus. id. ib. 

4 Eft idem de his libris ftatuendutn, quod de 
fenis ac fimulacris Deorum veteres Chriftiani 
decreverunt. Qui quidem initio, iis in provin- 
eiis, ubi primum efferre fe refigio Chriftnna 
cœperat, tesapla funditus evertere, conflagrard 


MKlïMfXÂZRE. m 

Paganisme font enfévèli* dans l'oubli, -nous ' 
n’avons plus rien à craindre de cette pefto, 

Il n’eft aucune raifpn valable pour f ’ el^ver 
Contre les monuments qui nous retient de 
régareijient des payent, & pour vouloir les 

détruire totalement : il-faut au contraire les 

* 

trader , 4 dit le même Pefç Patau, ajttfi que 
lés anciens Chrétiens én agirent aveu les Tem- 

p)é» 

ûatuas, aç comminuere folebant: ne quod im» 
pietatis veftigium ad tyronum ôculos accideret, 
cnjuâaipeftus recordadonem priffini ctiltusamo* 
remqne renovaret. . Poft vero conftituta Chri-, 
ftiana re, quum jam fatjs corroborad efient ad 
fldei eofiffcaütiam aninri; utilius vifum eft, aria 
ac datai* inde fubmatia» pacietibus tenapiorun* 
teéfcisque parcere ; ut e» Chriftianis expiata, riti-, 
bus , veri ad honorent numinis concertèrent. 
Sirhulacra vero & idola non deinéeps omnia . 
confregerunt, fed elegandora quæque referva- 
tütit & affabre faflw: quæ fai foris lodsquè pu* 
blicis exponerent, ad Urbimn ornatum ac $et 
ftacnlum: Qoæ quum mtuerentur pofteri , me- * 
àsâmffatt, qaan tkipfwom majores ocracsti ta* 

« 9 
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DISCOURS' ‘ 

pies & les fimülacres des Dieux. Ils lés retv 
verfereat d’abord de fond en comble, dan* 
lès Province» où ils eurent de l'autorité; pour 
qu’il ne parût rien dans la poftérité-, qui 
pût perpétuer l’impiété, & râppdler leshom- 
mes par la vue à un culte abominable. Lors, 
que ces mêmes Chrétiens eurent établi leur 
religion d’une maniéré fiable , il leur fembla 
plus raifonnable, ayant détruit les autels & 
les ftatues des Dieux, de conforter les Tem- 
ples; afin qu’après les avoir, purifia, ils puf- 
font fervir au culte du vrai Dieu: ces mêmes 
Chrétiens nonleulement ‘ne briferent plus ‘lés 
ftatues & les images des Dieux; mais ils .mi? 
rent ks plus belles, qui avaient été faites 
par lès plus célébrés ouvriers, dans les Pla. 

. ‘ * • ■ ' ‘ ' • * * • * * t 

CCS 

î ; .>1 : ; r.: j r- r 

i , * 

oebriefiiiÛent ; & ajus* a que iode eraat erepti 
piuris in fe beneficium.ducerçnt id, ib. 

? .Prstterea veteris Eccle^e igaore*, .&Çhri- 
fâaaonan f<7tpta cou? 
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cet publiques, pour iervir a l’ornement de» 
Villes, & pour ràppelkr dans la mémoire 
de ceux qui les voyaient, combien avait été 
grand, l'aveuglement de loue Ancêtres , A 
combien étoit puiflante la grâce , qui 1er 
avait délivrés de cet aveuglement. 

. .. Continuons d’examiner les avantages que 
le Féru Pètau trouve dans la publication des 
t ouvrages de JüBen ; & rendons .l'Apologie 
de ma Traduction plus convaincante, par 
les fages réflexions de cet habile Jéfuite. Les 
Ecrits,, s , dit -il, de l’Empereur Julian con- 
tiennent .les ufages. Iss moeurs, &la difei- 
pline de l’ancienne Eglife. Ceft avec fonde- 
ment , que ce làvÈtat Théologien fait cette 
utileoWèrvation: carfans vouloir^entrardana 

une 

tiuent : quorum niais & çonfuetudines, Hçet ln* 
videns & qbtreftaqs, juUn-.fuspexit, ^uti dig? 
nos Judiçaret, quos, fi. poffet, in luas. parte# 
hnitaudo transferret. id. ib. • 



xn BTScvyRS . 

une difpute aufli déplacée qu'inutile, il eft 
certain, n’en déplaife aux Proteflans, qu’on 
trouve dans l’ouvrage de julien une preuve 
autentique, que dès le tenu des Apôtres, le» 
Chrétiens pryoient fur les tombeaux des Mar- 
tyrs, & qu’ils leur adreübient leurs prieras, 
comme à des interceüenrs. auprès de Dieu. 
On voit aufli qu’ avant Julien, la célébra- 
tion de la Cène étoit appelles un ftcrifice; 
d’où vient donc les Réformes fe récrient -ils 
aujourdhui fi fort contre le mot de faerificé 
dans laJMefle, puisque le Sacrement do la Cè- 
ne, étoit, déjà longtems avant Julien, appellë 
tnt facrificei 

On trouve encore, 9 dit le Père petau 
des avantages dans la Leélure des ouvrages 

de 

9 Accédant minora ilia quidem, fed gratiora 
qttibusdam, quæ ex bis libris capiuntur , àdju- 
menta doftrinæ; qtoe ad hiftoriam, antiquita- 
tém , _ propriefcatefB fermonis & elegantiam, par- 
' tesque reliquas attira n t erudttionis ejus , coi ab 
humanitate nomen tribuitur. Nam font hic ali- 
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de Julien, moine configurables à la Write,’ 
que ceux qu’on retire de la connoifiance de 
l’hiftoire Ecciéfiafiique ; mais qui cependant 
ne laifient pas que d’être très utiles : ils re- 
gardent l’hiftoire prophane, les antiquités, 
l’élégance & la pureté du langage, enfin tou- 
tes les. parties des fciences , auxquelles on b 
donné le nom <£ humanités . L'on peut dire 
que dans ce genre, on trouve des choies 
dans les .ouvrages de Julien, qu’on né dé- 
couvre en audim autre endroit. . 

Il feroit à fouhaiter pour lé Père Pétau, 
qu’ayant penfé d’une maniéré fi judicieufe lur 
les ouvrages de Julien, fl eût eu de- la per- 
ibnne de cet Empereur une idçe aülfi. jüfle. 

mau- 
vais 

qna, quæ vel nusquam leguntur alibi; vei pie- 
nius, quam-ab al üs; nec fine fcitü digniffima- 
rutn rertun acceffione traftantur. id. ib. 1 
7 Quo in genere poftremus editor JuHani 
Cæfarum einûs temere, ne quid afperius tficarn 


> 


Je' ne firis par quel caprice il trouve 7 
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vais qu’un favant Profcüèuf ait loué iea ver- 
tus civiles de Julien, & blâmé les calomnies 
évidemment faufïes que lui ont prodiguées 
prefque tous les Auteurs eccléfiafliques, entr’- 
futres, St. Grégoire & S. Cyrille, qui aujç 
bonnes raifons dont ils fe fcrvoient pour dé- 
truire les faux raifonnetaens de julien, mé- 

loient 

quod dici profefto poteft; qui fie omare Ju- 
lianum laudibus eft aufus, ut non fohim fu- 
pra meritum efferret, fed eam laudationem 
çutn faaftorum Pattnm vituppratione aç Chri* 
ftiani nominis injuria conjungeret. id. ib. 

8 Ceft aitifi que St. Grégoire de Na- 
ziance reproche mal à propos à Julien d’avoif 
aflifté à des facrifices, au milieu d'un nom- 
bre de femmes dont k vertu de plufîpurs était 
fyfpe&e. Il ajoute qu’il n’y avoit rien de 
fi indécent & de fi ridicule, que de voir 
un Empereur préfenter ta coupe £ des Cour- 
tHannes , & la recevoir d’elles à fon tour. 

T ùç Çwrtlcaç, jyy irrtfvrjrHÇ «f 0 

htewûf, ri tjpénç* }**ryg*v r#7ç yçdâtuç fctrisri- 
tnxfvf , t# *nn0ifttd9 itvç iti ir$ xlyx &n+ 
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lofent des injures, dont les défenfeurs de la 
vérité ne doivent jamais fè fervir. Ils ont, 
pour favorifer la bonne caufe, calomnié cru- 
ellement ce Prince; ils ont confondu l'Em- 
pereur jufte, fage, clément, généreux, rem. 
pli de valeur , 8 avec le Philofophe & le Théo, 
logfen païen, qu’ils auroient dû réfuter fim- 

ple* 

rtfcnj 1 1 tMÀtt y» rS tttfutUn fiartXitte rate yuîfar» 
**XHf***&T*% % xJyiA tnm sr «Av'v irm i vit 
«{«d’if *XX* mvv7ç êtç vm vrm m^éixttt mw 

w A&wrih h ix n*A vs ni» imurS hii, ïri v7ç *vX»7ç 

XMTXÇêCrXT» êîf iuur%np*v5r*f MV TV 9 
4 irr xi***^ 9 * T f vimn. ratç ii rfurernf, 

fiXôrnrtm f mt ïn/urim rtuç wlpxft mntWfHwinv 
dwêxX éw'lm ri irtXjlt rx*P* TI » *** * 

$mvpm£mé% ; 

ofam ftifilationes, & reflariones, quas ad- 
mirandus ille vir doftrinæque noftræ fugiUator, 
vetulis mulierculis in contrarium oftentabat, al-, 
taris ignem accendens, quo tandem orationis 
loco ponemus? Præclarum enim profeéto erat, 
Imperatoris Romani ’buccas indecorè tumentes 
cernere , rifumque ingentem non extemis tan- 
tm®, fed lus edas» quibus bac ratione placera 

b 
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plement par des raifons, jamais par des 

in 

/ 

iç putabat, excitantes ; Minervam autem.fuam 
tibias execratam non audiebat poftquam aquis 
fpeculi vice ufa, eas dedecori fibi elfe profpe- 
xit. Propinationes vero , & pocula , quibus 
meretrices palam publicéque pofcebat viciflim- 
que poicebatar , myfterii obtentu petulantem li-. 
hidinem obuelans, quis non laude & admira- 
tione profequatur ? Gregor. Naz. Orat. 4. 
pag. 296. Julien étoit néceiïairement obligé, 
en qualité de grand prêtre , de faire ces céré- 
monies, & il ne raanquoif pas davantage à la 
dignité de fouverain, en Suivant les ufages éta- 
bits dans Rome depuis Numa, qui avoit été lui- 
même grand Pontife; que le Pape en officiant 
dans fa chapelle la femaine fainte au chant de 
vingt quatre eunquçs, qui. font payés. des de* 
niers de PEglife , & entretenus pour chanter les 
prières en mufique, que des hommes parfaits 
^ pouvaient exécuter comme eux. Mais Pufage 
.de ces Eunuques étant une fois établi» il a été 
légitimé par le tems; & û un protejftant vou- 
loit en faire un crime a la. Cour de Rome» il 
feroit traité de ridicule^ par tous les gens fenfés 
de quelque religion quÜs fuflent. Augufte» 
qui ne croyoit pas d’avantag p À k Minerve t que 


1 
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in jures , . encore moins par des calomnies, 

qui 

Sl Grégoire : de Naziance , fut grand prêtre 
parcequ’il connut, combien la puiffanee du facer* 
doce fortifiot celle du fouverain ; tous les Em- 
pereurs avoient confervé la même dignité : Cotu 
ftantin & fes enfant, la retinrent malgré le 
Cbriftianisme, quelque bizarre & (ingulîere que 
parât une parille charge dans un Empereur 
chrétien : ils connurent, combien il était dan- 
gereux de la céder à un autre, il en coûta l’em- 
pire &? la vie à Graden , qui fut le premier 
Empereur qui la refufa. Ecoutons parler unr 
ancien hiftorien, qui nous inftruit de toutes les* 
particularités que je viens de raporter. «Numff 
«Pompilius fut le premier, qui jouit de la dig- 
«nité de fouverain pontife, enfuite tous les 
«Rois de Rome après lui. Oftave Augufte prit 
«cette Charge, & tons les Empereurs l’exer- 
«cerent: Lors qu’ils parvenoient au trône, les 
«pontifes leur apportaient l’habit de grand prê- 
«tre, & ils enprenoient enfuite le nom, et l*ao 
«ceptoient avec beaucoup de plaiiir. Conftandn 
«ne dédaigna pas cet hpnneur quoiqu’il eût em- 
«braffé la religion des» Chrétiens. Ses enfans 
«après lui , ,& après fes enfans Valentinien' &• 
«Valons çonfervefent la grande prêtrijfé : mais 
b a 
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qui étoient fi- évidemment faufles, quelles 

n’ont 

*les Pontifes ayant apporté a Gratien,- lorsqu'il 
^parvint à l’empire * les vêtemens de leur chef, 
les refufa, difant- qu'il ne çonvenoic pas à 
*un Chrétien de les recevoir & d’en faire ufage.” 

Qn affure que fur le rç$is de Gratien, un des 
principaux pOntifes dit: pûifque celui-ci ne jveut 
pas être grand prêtre, Maxime fe deviendra : & 
ce fut la Principale caufe de la fin du régné 
de Gratien. 

Zofime place un jeu de mots dans la bouche 
de ce pontife, qui ne peut être rendu en françois, 
parce qu’il y a une équivoque dans les mots 
puitfcùç qui veulent dire également, 
grand pontife ou Maxime pontife* Or ce fat , 
Maxime qui fit périr Gratien : on pouvoit donc 
expliquer ce que difoit ce pontife, de deux ma- 
y nîeres; fi Gratien ne veut pas être pontife, il 
y aura un autre grand pontife, ou Maxime fera 
pontife, il eft impofible de faire fentir cela en 
françoiS. N êpmç , jptf wJuth 

« Xtyift** çîyif) w ptr* httltët O %r+ 
(UmIç « mûrit 9 jyq ii /* ,T " ****** W T*j*mi*p 
psHçw** y 7*C u* 

tmmtrn. ▼«? rSt «A*» *(%**$ n ’tt^mrnai trêkt mc^m 
9S9 w wnfhêm *VTf wfPftftçfTâ' j&f «*#»- 
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n’ont pu {' 'accréditer , & prendre l’air de vd> 

rit* 

f<ÿi{ (tifyfuç inyçuQm , •«( trb ^Jyc • 

r»(. •# /*f» *9 *XX»$ irmmç mvrêxf tlrêftf , t 

r«r« Çaltorrat hÇapim n}t np *r, J&tf tÎ fcr*y;«?f 
Xçttrmfêtft r*vm' ’nrii lè «tf f A*ff 1 fl*~ 

TtXtiXy W THVT* rnt !{<ïî êiêV Tïf « Tl{) T« Jf#« Tçr 

jri < $ , /&tf rit x^irt*t£t ixlfUMt sr iV<» , ^wr* exil* 

m* ei xÀAêif jfÿt) 'OvxXtrnttMHêç ri ’OpoAw* 
f#n 8i TléiTtÇiKtii xxt* r* rvf^K ir(iMyftym«y rg«* 
xutiü t ji r#A>jr «mri/ritr* nf* *tmrti dtifurûi ui*i 
Te ç£^><* v ofurxç* r$tf n itçivft trç r#A*f 
«UdiiWt re» t^tii «« «vr*<f rirey^tw ti- 

are*? , « ^ flnXiT ou sroinÇtÇ i /BxrtXiuç oiêpx£ifteu 9 
TM&rx ynnrtrcu FLûmÇtÇ H* /uc? «» Tf«- 

rimiïv flxrtXit*, thavtw h%i n}i TtXtvrii. PrttnuS 
qitidem numa pompilius hune honorem adeptus 
eft ï Omnesque deinceps qui reges appellati 
funt ac poft ilios Ofîavianus ipfe ; quique poft 
mm romano itnperio fuccejjerunt . *Sïm«/ inû* 

afyae fummum imperium quisque eonfequebatur f 
amifîus ei facerdotalis offerebatur a pontifîcibus , 
& continuo pontifiçis maximi titulus ei tribue- 
batur , at cœteri quidem principes univerfi , lu- 
bentijfimis animis hune honorem accepijfe , & 
hoc ufi titulo videntur: adeoque conflontinus 
etiam , potitus itnperio; licet is a refît facris 
b 3 
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rité, par le fecours de quatorze fîecles, pendant • 
lesquels elles ont été très - fouventrépétées* 

; . Vn 

m rebus via deflexerit, & fiîém chrifiicmorum 
amplexus fit , üemque pofl ilium reliqui ordine 
fecuti y & valenttnianus & vatens. Quum ergo 
pontifices ex more, talem gratiano amiëtum at- 
tulijfent , averfatus eft id quod petebant : ratus 
non ejfe fus itlius modi habitu chrifiianum uti, 
quumque Stola fLaminibus reddita fidjfct; ajunt 
eum qui dignitate princeps inter eos erat di~ 
xifie, fi princeps non vutt adpellari pontifex, 
Maximus fiet . igitur gratiani principatus *exi- 
tum hujus modi habuit . Zofimi hift. Lib. IV. 
pag. 200. L’on peut juger actuellement 11 
St. Grégoire étoit en droit de reprocher à Julien, 
profeffant le paganisme, de faire les fonctions 
de la charge de grand prêtre que tous les 
Empereurs depuis Augufte, avoient acceptée. 
Les reproches que St. Grégoire fait à Julien , fi 
l’on excepte celui d'avoir abandonné le Chriftia- 
nisme, font aufîi peu fondés que celui d’avoir 
exercé la charge de fouverain pontife. 

9 La Mothe le Vayer, de la Vertu des 
Payens. art. Julien. • 

10 Entre les chofes qui nous font reconnoîtré 
le plut clairement qu’il ne fe peut faire que 
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Un fage phiîofophe 9 cliretieri, eh fôngeant 
tax grandes vertus dont Julien fut doué, 10 

au 

Julien n'eût de grandes vertus , l’honneur que 
lui rendit fon fucceffeur Jovien n'eft pas des 
moindres. Ce Prince étoit - fi chrétien , qu’il 
f 'offrit à perdre fa ceinture militaire longtems 
devant que d'être Empereur, & fe préfenta pour 
être dégradé, plutôt que de facrifier félon l'or- 
donnance de Julien. Et* lorsqu'il fut élu en fe 
place, il étoit réfolu de renoncer à l'Empire à 
caufe de la religion, dont il feifoit profeffion, 
fi la meilleure partie de l'armée ne l'eût affuré 
qu'elle lui donnerait tout contentement pour ce 
regard, comme le rapporte Ruffin, & beau- 
coup d'autres après lui. Cependant fon zélé 
pour la Foi ne l'empécha pas d'eftitner gran- 
dement le mérite de celui, qui l'avoit fi fort 
perfécuté , de lui deftiner un très-fuperbe fé- 
pulcre, & de dire hautement, que le feux- 
bourg de Tàrfe, ni la riviere de Cydoe , quel- 
que claire & agréable qu'elle fût, ne méritaient 
pas de garder fes cendres,* que la feule Ville 
étemelle de^Rome, &leTybre dévoient poffé- 
der. Certes, rien ne pouvoit obliger Jfovien à 
parler fi avantageufement d'un tel Prédécefleür,* 
que la connoiflanee qu'il avoit des qualités ra- 
b 4 
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au mépris 11 qu’il témoigna de la înort, 

% 

res & vertueufes, qui étaient en lui non obftant 
fon Apoftafie. On peut ajouter à cela l’hon* 
neur qu’il fit rendre à fon cadavre, que toute 
l’armée accompagna jusques en la Ville de 
Tatfe, où il le fit laiffer comme en dépôt, avec 
une épitaphe, dans laquelle il eft nommé très- 
excellent guerrier* Ne fait- on pas aufîi que ce 
grand applaudiffement, avec lequel le même 
Jovien fut reçu de toute la Milice, lorsqu’il fut 
proclamé Empereur, ne procéda que de la ref- 
femblance de fon nom à celui de Julien, qui ne 
différoit que d'une lettre ? or il eft certain qu 
une bonne partie de cette milice était chré- 
tienne, ce que témoigne affez l’éleétion qu’elle 
fit d’un Prince de notre religion. D’où pou- 
yoit donc partir un fi grand témoignage d’affe- 
ftion pour la mémoire d’un idolâtre perfécuteur 
des fideles, fi nous ne l’attribuons aux vertus 
•éclatantes &c vraiement impériales qui ne 
jaifîbieut pas de le faire, aimer , & de le 
rendre recommandable. La Mothe le 
Vayer y de la vertu des Payens . Art Julien. 
Tom. L p.6p6, 

11 , Julien, qui était dans (a tente prêt k 
nfeodre fon ame, par les atteintes de fa bief- 
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« 1* eoafttacc avec laquelle il con* 

fola 

*,furê, qui hri faifoit pèrdrè tout fon fang, dit 
ceux qui étaient de bout, tout triftes autour 
j,de fpn lit: Enfin, mes Compagnons, le jour 
*eft venu que je dois fortir de cette vie; pou» 
^vois-je fouhaiter une heure plus favorable que 
^celle-ci, en laquelle je paye de bonne volonté 
*a la nature le tribut que je lui dois? non, non, 
„mes Amis, Je ne m’en afflige pas, & je n’ai 
„point fait fi peu mon profit des inftruétions de 
„la philpfophie, que je n’aie bien appris, que 
»l’eiprit doit être un jour plus heureux que le 
„corps. Or confiderant, combien la différence 
^eft grande d’une éminente condition à la moin- 
,,dre de toutes , j’ai à cette heure beaucoup plus 
, cTocpalion de me réjouir que de m’attrifter 
„quand même je ne voudrois pas me reffouvenir 
*que les Dieux immortels ont fouvent envoyé la 
„mort à plufieurs perfonnes , pour réconapenfe 
„de leur piété.,, Quee dutn ita aguntur , 
Uanus in tébemacuïo jacens circumflantes allo- 
cutus tft demijjos & triftes : Advenit o Socii 
nui te abeundi tempus e vita impendio tempeftù 
rum , quant repo/centi naturœ ut debitor bona 
fidei redditurus exfutto : non ut quidam opi- 
nant** adfliStus & mœrens p Philo/ophanm fen- 

b î 
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fola 12 ceux qui pleuraient autour de lui ; <5t 
à.fon dernier entretien avec Maxime & Prifcus 
fur l’immortalité' de l’arae; dit qu'il y a bien 

de- 

tentia generali perdoiïus, quantum eorpore fit 
beatior animas , & contemplons quoties conditlo 
meüor a détérioré fecertùtwr, Icetandum ej]e po- 
tius quant dolendum. . Illud quoque advertens, 
quoi etiam DU cælefies quibusdam püjfitms mor- 
tem tanquam fitmmum prcemium perfolverunt. 
«Amian. Marcel. L. XX. c. III. p. 420. Edit. 
„Parif. MDCLXXXI.,, 

12 «Quand il eut dit ces chofes, avec une 
^tranquillité d’efprit admirable, il partagea ce 
«qu’il avoit de biens, à Tes plus intime? amis. 
„Il demanda Anabolius, grand maître de$ offi- 
„ciers du Palais; mais SahiftePrefet des Gaules, 
«lui ayant répondu, qtiil étoit heureux , il en- 
«entendit bien qu'il avoit été tué : & pleura 
^amèrement la mort de fon ami, ayant méprifé 
„la confervation de fa propre vie, peu de tems 
«auparavant Et comme tous ceux qui étaient 
autour de lui pleuraient, il leur dit: qu'il itoit 
jndigne de pleurer m Prince qui mouroit eue 
Ja grau des Dieux. JEt puis difcourant de 
^l'immortalité dè. l’ame avec les Philosophes ' 

i'. 
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dequoif* ét orner , qu apres dis témoignages 
dune vertu , à laquelle il na manqué que la 
foïy pour être tenue tien - heur eufe; Si Cyrille 

ait 

^Maxime & prifctjs, fk plaie Tétant rouverte, 
„& fes veines qui f ’étoient enflées le fuffoquant* 
„il but de l’eau fraîche, qu’il demanda étant 
*fort altéré, & il expira vers le milieu de la 
pPtiit, la 31. me açnée de fon âge.* Pojt 
hæc placide difîla , fatniliares opes jmdtioribus 
velut fupremo dijhribuens Jtilo , Anatolium quee* 
fruit officiorum Magifirum^: quem cum beatum 
fuijfe Saluftius refpondiffet PrafeSus y intelle- 
xit occifwn: acriterque amici cafum ingemuit y 
qui elate ante coniemferat fuum. JEt fientes in- 
ter hæc omnes qui aderc&ty mSSorüate integra 
etiqm tum increpabat : humile ejfe y cœlo fide- 
ribusque condliatum lugeri Principém y ciïcens, 
Quitus ideo jam Jilentibus , ipfe cum Maximo 
& Prifco philofophis fwper animorüm fublimi- 
tnte perpïeodus difputans y hiante latius fiêjfoffi 
lateris vuhere , & fpiritmn tumore cohibente 
venarum , epota gelida aqua quam petiit y me- 
dio ftoïïis korrore fit a faciÛus ejt abfalutus y 
anno eetatis altero & triçefmo . id. ib. 
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ait voulu faire paffer Julien, pour m Prince 
licite tf fant cœur. Ceux qui jugent des hom- 
mes , qui ont vécu dans les iiedes paffés, 
par ceux qui ont été dans ces derniers tems ; 
font moins furpris du procédé de S. Cyrille: 
fl eft rare que l’animofite' & les injures n’aient 
pas été employées dans les difputes de religion. 
Qu’on parcoure les ouvrages de tous les 
Théologiens modernes, on y trouvera à peu 
de chofe près, la même aigreur, les mêmes 
injures , & fouvent les mêmes -calomnies 
que la Mothe le Vayer reproche aux Peres 
qui ont rétuté Julien. Cet Empereur mé- 
rite plutôt d’être plaint que d’être calomnié : 

fon 

*3 T/f St £fm irlr • *7 ri Xfiri W|«i (ttfutyflfti- 
’i <*; rAiïf w ^« 1 * h *r»t k*t* xttiçif, *î trgSeyi tht» 
}ut ris r S iutfifK» rtuuimrtt xtratfivyfUm , ptlkir* 
trttrrm l rttf rit SttnXtUt £v%ift*rn 
tm ‘lüXimtlf, ùytonrxt Si rit rit fiurtXiUf ru 

ivi tuS-tu «(«ii Itrif» Xfirér. Quis ver o ejl qui 
adverfus dei gloriam pugnavit , certe variis tm- 
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fon ctîme a été involontaire: ce fut par un 
funefte enchaînement de caufes fécondés* 
qu’il tomba dans l’erreur qui lui fit éinbrafier 
avec tant de zele la défenfe du paganifme. 
U était, pour me fervir des termes de S. Au* 
guftin, au nombre de ceux qui ont été re* 
jettés de tout tems, & condamnés à la mort 
éternelle dans le fecret des jugement de Dieu, 
avant qu’il fit le Ciel & la Terre. Qup t ante 
quant f acérés cxlum Ô* tarant, fecmdum aéif- 
fum judiciorum tuorum occultorum , femper 
autan jujiorum , prajtitiijti ad mortetn xter- 
*am. St. Cyrille 13 remarque lui -même,' 
qûe Julien avoit été pouffé invinciblement 

par 

poribus varii oborti faut , ai id JKmulante dia- 
bolo impulfi: prœ ceteris vero $ ulianus ille im- 
perti faflu & fupremœ fortunée omamentis U- 
ktftratus , fed Chrifiüm regni & poteftatis do - 
minandi datorem ejfe ignoras. Cyril, (ont. 
Julian. ïïb. I. Praf. 



xxyni . , di s ço, vus. , - 

par le Démon , à écrire fon ouvrage contré; 
la Chrétiens. Comment eût- il pu réfifkr 
aux impreffions de cet efprit malin; pui$n 
qu’il étoit au nombre de ceux qui ne . peu-* 
vent jamais faire de bonnes «étions,- & dont 
les prières même {échangent en péché j 


14 Lib. folioqut cap. a f. num. 4 . ' Saint 
Augdftin en -vingt endroits du fes - ouvrage» 
foutient avec le plus grand zele le même 
fentiment. „ Dieu, dit-il, fait par fa bonté 
„les hommes, il crée les uns hors du péché.»' 
Bonitatê fua Deus facit .hommes ; 6? primos 
fine pecato , & cceteros Jub peccpto, in ufus 
profundarum cognitionum fuarum. Aug- de 
nuptiis & concupifcentia lib. a. cap. XVI. 
Dans un autre ouvrage St Auguftin dit encore. 
»Dieu élut en Jefui Chrift avant la création du 
„çionde, fes membres; .& comment pouvoit- il 
^les éüre avantqu’ils exiftaJTent, fi ce n’eft en les 
prédeftinant. »EUgit Deus in Chrifto ante ton- 
fiitutionem mundi membra ejus : & quomodo 
efigeret. eos qui npn dumerçmt, nifi pradejlinau 
do ? elegit ergo prcedeftinànS .eos. . Aug. de. 
prœdefiinatione fanSorum cap. XVQ. Vend 
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quitus omnia cooptruwtur i% mdum \ if ipfa 
etiam oratio . vertüur mpeccatum. x * Je de* 
mande, £ dans ce cas, où fe trouvoit cet 
Empereur, il n’a pas dû mériter la pitié de 
ceux -memes qui condamnoient fon erreur 
avec la plus grande fé vérité ? 

St Cy- 

encore un paflage du même Pere fur la prédé- 
ftinatîon abfolue. „Quoique parmi le genre 
humain , il ne foit aucun homme qui ne naiffe 
„dans la fouillure du pêché; cependant celui 
„qui eft fouveràinement bon, agit avec bonté 
^lorsqu’il fépare par fa grâce ceux qui font des vafes 
ftàe fa miféricorde , de ceux qui font des vafes 
„de fa colere. Que celui qui n’eft pas de mon 
^opinion , combatte avec l’Apôtre qui écrit : 
„/a terre dit4le au potier, pourquoi Fes-tu fervi 
r,de moi à un tel ùfage? ejt-ce que le potier 
tfta pas te pouvoir de faire de la même tèrrs 
„un vafe de mépris ?„ Ita de univerfo généré 
kumano, quamvis nutlus hominum fine peccati 
for de, moderatur: bonumith qui funrne bonus 
eft operatur , alias faciens tamquam vafatni- 
fericordiœ quos gratta àb eis qui vafa funt trve 
fteemit - * eut tfts mm y & advtrjus Apo- 
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S. Cyrille, qui remarque, 15 avec rav 
ion, que Julien avoit reçu de la nature une 

grande 

flolum cujus ijta fententia ’eft argumentetur ; 
imo adverfus figulum ipfum eut refpondere pro~ 
hibet apoftolus dirent, O Homo tu qui es qui 
refpondeas deo : numquid dicit figmentum ei 
qui fe finocit quare fie me fecifii? an non ha- 
bet potefiatem figulus luti ex eadem mafia f acéré 
aliud vas in honorera aliud in cantumeliam, 
Aug. de nuptiis & concupifcentia lib. 2. cap.XVL 

Remarquons ici en paflant qu'il eft afiez 
difficile; d’accorder ces deux endroits de St. Au» 
guftin. „Dieu fait quelques hommes fans le 
„pçché, & quelques autres fous le péché* bo- 
nitate fua Deus facit homines & primos fine 
peccato , & coderas fub peccato . ^Quoique 

„parmi le genre humain, il ne foit aucun homme 
,*qui ne naiffe dans la fonillure du péché. De 
univerfo genere humanô quamvis nallus homt- 
uum fine peccati forde na/catur . Nous avouons 
que ces deux propofitions nous paroifient di» 
reéfcement contradiftoires; nous pourions^én 
rapporter plufieurs du même faint, qui ne nous 
le femblent pas moins f mais nous attribuons 
ces contrariées à note* peu d’intçlligençe, & 
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grande éloquence , dont* il f’étoit fervi pour 
écrire contre Ira Chrétiens, aurait dû em* 

ployer 

nous ne doutons pas que quelque Savant théo* 
logiennén montrât aifément la conformité , s'il 
en afoit la volonté, & qu'il jugeât cela necef- 
faire ; Quand à nous il nous fuffit de prouver 
que Julien, ayant été prédeftiné de tout tema 
à être un vafe de mépris & de colere , dëvoit 
plustôt être plaint qu’injurié de la maniéré ]a 
plus forte. * 

V E%m Têbvp ivÇv* TJj»'yA*TTfltif o K^arqfrç 'iaAiaç- 
fi( 9 xa^iên^tv ùvrlit KuretTH wdrran n fim 
W ï* Vfieê cvyytyçaÇt fii/SXt* jyttà r£i ayivt «v« y- 
ytfjm , J&f xmvÙ tJç ivaySt r*» XçiçiaiêÜt êp 
jcttrtfrff'i* îè î* àvrSf xo&àf , tfixt )* ecv a’ /utfg/ürç* 

Cum igitur egregius gfulianus mira naturœ mw- 
nere facundia polferet , adverfus comtnunem no - 
firurn omnium* Salvatorem linguam exacuit f 
fresque tibros contra fanïïa evangelia , 6? v&- 
nerandum chriJUanorum cuttum compofuit , 
fats €? pluripios concujjit , 6? wo» médiocre fi- 
dei detrimentum importavii, Cyril . ro#î. 

L. /. Prœfi On voit par ce partage de St. Cy- 
rille , que Julien avoit écrit trois livres pour la 
défenfe 'du paganisme, & que fon ouvrage 

c 
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ployer les mêmes armes que ce Prince, & ne 
prêter à la vérité. que ce qui fert à l’embellir, 
& à la rendre plus aimable. Il faudrait, fil 
étoit poflîble, que tous les Théologiens qui 
réfutent des erreurs, & qui écrivent contre 
les auteurs qui les foutiennent, f 'attachaient 
toujours à diftinguer l’honnête homme, qui 
eft de bonne foi. dans l’erreur, du criminel 
qui fe plait dans fon crime. Au Contraire, 
on dirait qu’en répondant à leurs adverfai- 
res, il? 'cherchent plutôt à leur imputer des 
vices, qu’à trouver des raifons pour .combat- 
tre les leurs. Ce que je dis ici a occafionné 
les réflexions que j’ai écrites autrefois fur 
l'Empereur Julien, & qui étoient defHnées 
à être places à la tête de la Traduction , que 
je donne aujourdhui au public, 

«voit caufé un grand dommage à la religion, & 
ramené plufieurs Chrétiens au paganifine qu'ils 
«voient abandonné. 


RE- 
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La vie qu'on a publiée il y a quelque têtus, 
de l’Empereur Julien, a fait revenir bien des 
gens des préjugés qu’ils avoient fur ce Prince. 
La ihimere dont les Hiftoriens eccléfiaftiques 
en ont parlé, les inveftives que S. Grégoire de 
Naziance, & S. Cyrille ont écrites contre lui, 
avoient prévenu le Public, qui fe laiffe aile- 
ment entraîner à l’autorité, & qui ne juge 
guere des hommes ,que par ce qu’en ont dit dès 
gens qui fe font acquis une grande réputation; 

LesSavans étoient depuis longtems défabu- 
fés de l’idée affreufe que les Peres avoient 
donnée de cet Empereur. Mais il felloit mon- 
trer aux autres hommes, que ce Prince avoit 
été chafte, fobre, favant, libéral, déifient 
Ce n’étoit pas une chofe aifée que de détruire 
Une opinion que la religion fembloit autorifer. 
Presque tous les auteurs eccléfiaftiques avoient 
peint Julien comme un monftre. Cela fuffifoit 
pour qu’on fe crût difpenfé d’examiner, fi l’on 
4 c j n’a- 
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n’avoit pas attribué à cet Empereur des vices 
qu’il o’avoit jamais eus. Enfin l’auteur de fii 
vie - 1 vient de mettre au grand jour bien des 
vérités évidentes , aux quelles tout leéteur, qui 
ale fens commun, eft obligé de fe rendre. 
Cependant ce mémeHiftorien ri’a point été auifi 
loin qu’il auroit dû le faire ; fiait qu’il ait crunt 
qu’on ne l’accûfat d’être trop hardi, & qu’il ak 
redouté J& -fuperftition; foit qu’il n’ait pâ fp 
dépouiller de tous les préjugés : il a fait un 
portrait de Julien, qui n’eft pas encore affez 
refiemblant à* l’original. Voyons d’abtÉl ce 
portrait, nous examinerons enfuite quels font 
les endroits qui le rendent défectueux. 

«Julien, dit l’auteur de fa vie , a eu de 
«grandes qualités, & la Religion qui nous or- 
donne de prier pour nos periécuteurs, tandis 
«qu’ils peuvent fe convertir ; ne nous permet 
«pas de noircir injuftement leur mémoire, lors* 
«qu’ils, ont reçu leur condamnation. Mus il 
«eut auifi de grands défauts; Eaforte, qu* 
«après avoir difiingué avec prédfion l’apoftat du 
„Pbilofophe & de l’Empereur, je trouve qu’une 
«fat point un grand homme, mais un homme fin* 
«gulier. U n’eut point ce fondde bon fens, qui doit 
«être le centre & le point fixe des vertus; qui n’en 

Jaifls 

|| 

* Mr. dt la BMi. 


/ 
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Jaifle briller aucune aux dépends de l'autre; 
„qui neles outre jamais; qui les réglé, les unit; 
„& par un heureux concert;, forme l’homme 
^vertueux. Une paflion déréglée pour k gloire 
Je porta, avec une efpece de fonatism^à tout 
^ce qui lui parut eftimable; & par 9 faux 
„goÛt il eftima tout ce qui pouvoit le fingula- 
„rifer. Exempt (tes vices greffiers qui humi- 
Jient l'orgueil , il eut les défauts, qui le flatent, 
„& ceux .que l’amour propre n’aperçoit que 
*dans les autres. Tandis qu’il fut dans Pob- 
Jcurité de la vie privée, ou qu’il n’occupa que 
Je fécond rang ; la crainte de l’Empereur Con- 
fiance régla en lui les bonnes qualités, & ré- 
prima les mauvaifes. Mais l’indépendence et le 
^pouvoir fouverain le développèrent tout entier** 
Faifbns a&udlement une énumération ex- 
aéfce des défauts que l’hiftorien i reproche à 
JuKen. Nous examinerons enfuite ces mêmes 
défiants l’un après l’autre : nôus verrons fur 
quoi ton veur qu’ils foient fondés; il nous fera 
dors atfé de juger de la validité & de la jufteffe 
des aoeufadons de l’hiftorien. Il dit que Julien 
régimes bonnes quotités & réprima fes mau- 
vmfes par la crainte de P Empereur Confiance ; 
Mais qu'il parut tel qu'it étoit , lorsqu'il fut 
parvenu au Trône. Voyons donc quelles font 
ces prétendues mauvaifes qualités de Julien fous 
’ c 4 te 
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le régné de Confiance. Elles fe réduifent à «voir 
Qfé de diffimularion fur l’article de la religion. 
Ce Prince, perfuadé que le Chriftianisme ntétdit 
point une religion véritable, eut -le malheur de 
l’abaqjptmer ; & craignant la cruauté de Con- 
ftancJpil garda toujours les dehors du Chri- 
ftianisme ; Pour comblt cthipocrifie , dit l'hifto- 
rlen , Juchant qu’on avait à ta Cour quelque 
Joupçon de ce qui J' était paffi , il fe fit rajer la 
tête, & embrajfa la vie mouaftique. 

Il y a deux griefs dans cette accufation: 
le premier* c’ eft le changement de religion; le 
ibcond c^eft la diffunulation : examinons d’à-? 
bord le premier. 

Il eft certain qu’on ne peut acculer de 
manquer à l’honneur celui qui prend une ^ reli- 
gion qu’il croit meilleure que celle qu’il quitte. 
Tout homme qui fuit les mouvemens de fa 
eonfcience, qui adopte une opinion, parcequfl 
en eft perfuadé, peut bien être dans l’erreur; 
mais fon erreur n’a rien de contraire à la pro* 
bité. Dans le changement de religion, celui* 
là feul eft criminel qui quitte, dans des vues 
dlintérët ou d’ambition , celle qn’ft croit qppour 
èn profeffer une à laquelle il n’ajoûte aucune 
foi. Un de nos plus grands Poètes 2 a dit 
avec raifon. 

Mais 

* Mr. de Voltaire dans la Tragédie d’Alzire. * 



SUR UËMPÇREUR JULIEN- - XXXIX 

Mais renoncer aux Dieux que fan croit dont fin cœur, 
C’ejHe crime iun lâche , if non pas une erreur i 
• C’efl trahir h la fois* fous un masque hypocrite 
Es le Dieu qu’on préfère, & le Dieu que Pon quitte ; 
C'efl mentir au ciel même , h t univers , à foi . 

Ainfi l'on peut bien accufer Julien d'avoir 
dbtoifi une croyance mauvaife , d’én avoir quitté 
une toute divine: mais l'on ne faarok conclure 
que ion choix fàt un crime; parceque toute 
erreur involontaire n'eft jamais criminelle , & 
que les hommes en matière de religion, out pris 
pour juge la confcience. 

Je demande f 'il eft un proteftant rai* 
fotmable qui ofe dire qu'un homme , qui eft 
convaincu que le catholicisme eft meilleur que 
le proteftantisme, eft un malhonnête homme 
Cil devient catholique romain ? Jè fais la 
même queftion a tous les Catholiques fenfés: 
Je luis afiuré qu'ils plaindront l'erreur d'un 
catholique, qui par une malheureufe perfuaûon 
de la prétendue vérité du proteftantisme, de- 
vient proteftant: mais aucun d'eux ne dira que 
ce nouveau proteffe^t fe foit déshonoré : lèê 
erreurs de la confcience font des erreurs de bon* 
ne foi. Par conféquent une opinion en matière 
de religion , fuivie dans 1a bonne foi & dans 
la pureté du coeur*, ne peut jamais désho» 
norec. 

es Si 
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Si h confidence n’eft point établie chez les 
hommes» pour réglé de leur aétion; je demande 
quelle eft donc celle qu’on établira? Lorsque 
je fuis convaincu que je dois faire une chofe 
parcequ’elle eft bonne» fi je n’ofe la faire; & 
fi, lorsque d’un autre côté je fuis perftoadé qu’- 
elle eft. victeufe, j’ofe l’entreprendre, fondé fur 
le fentiment que ma confdence ne peut être le 
juge de mes aftions ; que devient ma raifon, 
qui doit être toujours l’interprete de ma confie** 
enee ? Je n’ai plus aucune réglé pour me con- 
duire dans la fociété: il m’eft itnpoifible de pou- 
voir en pratiquer le premier précepte, qui eft de 
ne point faire L autrui ce que je ne voudrois pas 
qu’on me fît à moi même; je ne puis exécuter 
ce précepte, qu’en foivant les mouvemens de 
ma cônfcience, en fidfant ce qu’elle me dit de 
faire, & en ne faifant pas ce qu’elle me repré-, 
fente comme un mal. 

Ma raifon & ma Confidence, font deux 
préfents que j’ai reçus du ciel, pour me con- 
duire dans toutes les aâiops de ma vie* fi je 
tien. fias. pas triage, fi je neme conduis que 
par les impreffions étrangères, que par l’autorité 
des autres hommes ; je me range au rang de* 
plus vils animaux , puisque comme eux, je de- 
viens privé de la raifon. • 


Mais 
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Mus, vdira-t-on, en ftrivant 1» motive, 
ment de. votre confcfcne», vous pouvez vous 
tromper quelquefois. J’en, conviens i ce n’eft 
pas cependant une raison , pour que je ne la 
fuive pas: car les autres . hommes qui veulent 
me guider, peuvent fe tromper connue moi: U 
y' a même apparence qu’ils, ont ordinairement 
des raifons particulières, qui les . portent à tue 
donner un çonfeil plutôt qu’un autre. Puisque 
Pieu m’a accordé les mêmes faculté» qu’à eux, 
& que je fens beaucoup mieux les chofes qu» 
me diâe ma confcieuçe, que celles qu’ils veu- 
lent me perfuader; jedois naturellement', lors, 
que je fui*, parfaitement convaincu d’une opi- 
nion, la fuivre, & ne pas me laiffer réduire 
par une fauffe honte. Si je fuis p»rfuadé que 
h proteûantisme eft meilleur, que le catiiolicisr 
me, je deviens proteftant; fi je penfe que le 
proteftant eft dans l’emsr, je me fais cathor 
Uqaes. Ainfi Julien croyant fermement que le 
chriftianisme étoit un ramas de menfonges ëc 
de chimères, pouvoit fans manquer à la probité 
l’abandonner comme il fit: car il étoit con- 
vaincu que notre feinte religion n’étoit qu’un 
tiffu defables abfurde». Voici comment ü f’ex« 
plique à ce fujet ; Il m'a paru à propos, dit-il, * 

d"ex~ 

* Julianus ia ttb, II. Cvrilll cont Jalüumm pas. 30. 
•dit in folio. * 
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ttexpofer à ta vue de tous tes hommes, Ues rüi- 
fois que fai eues de me perjumkr, qtieto 
fiffe des Qatiliens nejl qu'une fourberie pure* 
ment humaine & makcienfement inventée , qm 
I fayard rien de divin , eft pourtant venue à bout 
de fiduirè ta partie inférieure de tome , & cta* 
bufer de PaffeStion qu'ont les hommes pour tes 
fables , en donnant une couleur de vérité & de 
perfotajion à des fiStions prodigieufes . 

Non feulement je fcutiens que Julien 
penfant de cette maniéré, ne jnanq&oit point jt In 
probité, en quittant le chrütiani&ne; mais j’a* 
fance hardiment qu’il auroit été criminel, fi 
croyant cette religion mauvaife, il eût continué 
à la pratiquer; puisque nous devons éviter 'ce 
que nous croyons mauvais.^) 

On répondra peut être qu’il eft vrai qu’on 
peut fans manquer à la probité, prendre une rds» 
gion qu’on croit meilleure que celle qu’on 
quitte ;mais qu’il faut que la croyance qu’on em» 
braffe foitdu moins a ffèz raifonnable, & afifez 
vraifembkble pour qu’elle nous puiffe faire iliu*» 
fion: fans cela il n’y a aucune apparence qu’un 
homme, qui a de 1’efprit & du jugement, puifie 
agir par une véritable perfuafion, en changeant 

de 

4 Denique connubia ad Veneris par tus que fer arum 
EJ/e animas prafio , deridfcutum effe videtur; 


K* 
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de religion: or Jalien avait de Pefprit & du 
jugement ; il embrafloit le paganisme qui étoit 
la religion du monde la plus fauffe & la plus 
abfurde; donc il n’étoit pas perfuadé de fs 
vérité; donc il agiffoit de mauvaifefoi, donc 
il étoit criminel, donc il méritait les reproches 
que lui oht faits les écrivains eccléfiaftiques & 
PHiftoirien de fa vie. 

Voilà la feule obje&ion qu'on puiffe faire 
contre le changement de Julien * dans toute fa 
farce. Nous en examinerons la folidité. 

Je foutiens que l’abfurdité du paganisme 
p’eft pas une preuve , que Julien qui avoit de 
Pesprit & du jugement, n'ait pû être perfuadé 
de fa vérité. Les plus grandes erreurs ont été 
çrues fouvent comme des opinions certaines par 
de très grands hommes. Parcourons fuccintn* 
ment les. fentimçnts des anciens Philofop^psf 
nous trouverons qu'ils ont admis comme cer- 
taines, des chofes qui Jieur$oient directement la 
raifon? Les Pythagoriciens & les Platoniciens 
ont cru la Métempfycofè. U n'eft rien de fi 
extravaguant que ce Dogme, dont Lucrèce lait 
fi bien fen-ir le ridicule: N*ejl il pas tnfenfiy 
djt ce grand. Poète, * de fe figurer que les 

' âmes 

Bt fpê&are imwartaleis mariait® mm hfM ; 

Innumtr,® numra^ mtomqm jtrq$ r qp*ramU? 
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i mes font en faSRon, pour animer précipitent- 
ment les plctifirs de Venus ; 6? quelles ne 
manquent pas de fe trouver au moment de té 
formation des animaux ? Efi-il pojfible qui 
des fubfiances éternelles pempreffent fi fort dé 
f emparer de quelques infortunés membres mor- 
tels y & qu'elles fe difputent la préférence de 
pintroduire dans tes corps? Il doit y avoir en- 
ir'eÜes quelque traité , dans lequel il efi ftipuli 
que la première qui arrivera , & qui fera plus 
diligente, aura le droit d être reçue dans le corps v 
On nè faurok mieux dejnontrer l’abfar* 
dit» de la Méfcempfÿcofe.- Qu’on ne <Mfe point 
que les Pythagoriciens & les Platoniciens n*ê> 
tèient pas fermement perfuadés de ce dogme; 
car Socrate, déclaré par les païens le plus fage 
des hommes, célébré à caufede fes vertus par 
les^dus illnltres écrivains profanes & ecctéfia* 
lliques, mis par S. Juftin, un des plus grands 
Peres de l’églife , au rang des chrétiens, êt 
canonifé en quelque- façon par le grand Erasme^ 
qui difoit qu’il ne lifoit jamais la mort de So- 

cra* 

Inter fi, quee prima potijfimaque infinuetur: } 
Si non forte ita funt animarum f codera pafta. 
Ut, qttœ prima votant aàvenerit , infinuetur 
Trime », neque tnter fi coutendant vèribus hitnm* 

’ ' • jJLagret do rot; net Jfo 3.* 
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crate, qn’il ne fiât tenté de f ‘écrier, Saint So» 
craie, priez pour nous/ Socrate, dis -jp, dan» 
les derniers moments de fa vie, dans l’inftant 
■qu’il alloit finir fes jours, pour avoir rendu té- 
moignage à la vérité, enfeignoit cette doftririe 
comme étant hors de doute, & la donnoit à 
-fes difi àak s pour le fondement de fa religion. 
•Votei comment parloit ce Sage dans le dernier 
entretien qu’il eut avec fes amis, c*eft à dire 
quelques inllants avant de mourir, gfe vous 
dis . . . que les âmes des hommes intempi* 
rans, brutaux, la/ci/s, & qui fe font mis an 
deffus des réglés de l’ honnêteté , entrent dans tes 
corps ddnes ou d autres femblables animaux; 
& les âmes s qui n’ont aimé que tinjuftice , la 
tyrannie- & les rapines, vont animer des corps 
de loups-, déperviers, de faucons . .... Que 
dirons -nous de ceux qui, dans le. train dun e 
habitude de pratiquer les vertus populaires de 
juftice, de tempérance, quoique fans entrer au- 
trement dans la philofophie , & dans la con- 
templation des chofes intelligibles , ne doivent- 

ili 

5 T if il yi ittxUf rt esi ûmt w içruyiç 
nttnrtfmxlrmt t'tç rù rôt A»»** rt KSM Hÿi i*r /- 

ybn. Qui ver» injurias & tyranmdts & r opinai 
pra ceteris final fins tos in luportm & aceipitrum ff 
•mburum par migrar * Plat, in Pkad. art. . 46. 
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ils pas avec cela êtreplus heureux que les autres ; 
& leurq âmes ne feront* elles pas mieux logées' 
après la mort .... * leurs âmes pajfent dans 
des corps d'animaux économiques & doux , 
comme font les abeilles ou les fourmies; ou elles 
retournent même dans des corps humains , pour 
faire d'autres hommes tempérons & fffÇts. Xe- 
uophon fait tenir à Socrate le même difcours 
que Platon; aiufi nous avons les deux plus il- 
luftres difciples de Ce grand homme, qui. ont 
pris foin de nous rapporter exactement tout 
cè qu’il ayoit dit à çe fujet dans fes dernier# 
nomens. 

Les Stoïciens croyoient des dogmes aui& 
ridicules que les Pythagoriciens. Cicéron fe 
moqué ,4e leur Dieu rond. Pourquoi rond? 
dit -il, 7 parceque la figure ronde , fidvant P ta* 
ton , efi la plus belle de toutes. Mais je trouve, 

moi, 

* v O T* THT8Ç I hU ir/f 'iff TiiSr»* TecXtt i-ptXVH (Q-Otf, 
wûXlrtKêt r&f îtftiçtt y ms n tth (AiXirrm , f vQqxui S 
(tvçpcïiK m n KsÙ ds 'Ti avrlr y» u-ecXtf rl «v êçmrtHf y ii*f* 
ytyurêxt «$ xvr£v «v$ç«f /utrçfeç, tixlf, Qpia 
tonfentantum efi , hos in tait rurfus migra?* gttms 
civile & mit $ aut apum, aut vefparum , tait formica - 
rum, aut in idem rurfus gems humanum modtfios* 
que ex illis hommsfierh confentanmm ifi. Plat kL ib. 
art 4$. 
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moi , plus debeâuté dans le cylindre, dans le 
cône , dans la pyramide . Et ce Dieu rond, 
à quoi P occupez -vous ? à fe mouvoir (tune fi 
grande lAtejfe , que f imagination même ne fau- 
roit y atteindre. Or je ne vois pas , qu 7 * 9 étant 
agité de la forte, il puiffe être heureux , & avoir 
Pesprit tranquille. Si ton nous fefoit tourner 
aihfi fans rMche, ne fit- on même tourner que 
ta moindre partie de notre Corps ; nous ferions 
mal à notre aife: pourquoi un Dieu fen trou- 
verait -il mieux que nous? 

Voilà les plus illuftres Génies du paga- 
nisme , qui ont cru des erreurs auili groffieres, 
que celles du Polythéifme.. Julien a donc pû 
être përfùâdé‘ de la vérité de la religion quîl 
embrafloit Mais je vais plus loin, & je foü- 
tiens que presque tous les Peres de l'Eglife, 
.pendant les trois premiers fiécles, ont eu plu- 

fieurs 

7 Nunc vero admirai or eorutn tardif atent , qui ani - 
mantem , immort alem , & eundem beatum & rofuttdum 
ejfe velint, quod ’ea forma ultam negot ejfe pulchriorum 
Plato . At mihi vol cytindri , vel quadrati , vel coût , 

vel piramidis videtur ejfe fortnofior . Quœ vero tribut - 
tur vit a ifti rotundo Dto? nempe ut eu celer itate coy- 
torqueafur , cui par nu II a cogitari quidem pojjit. 
In qua non video , ubinam mens çonfluns, & vit a beata 
poffit infifieve ; quoique ir noftro corpore fi minime* ex 

d 
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fieub opinions aufli abfardes que les plus ri- 
dicules du paganisme* 

S.Juftin 8 a cru que les anges étoienc 
defcendus du Ciel fur la terre , &ç qu'ils y avoi- 
*ent connu diarnelletnent pluûeurs. femmes. 
Athénagore 9 a fait faire les memes actions à 
ces intelligences céleftes} & U dit que les 
Géans étoient nés de ce commerce amoureux. 
$. -Clément d'Alexandrie , Théophile > & plu- 
sieurs autres Peres ont alluré la .même chofe. 
Je demande pourquoi Julien n'aura pas pu croire 

de 

paru fignificetur, moiejîum fit; cur hoc idem non ha- 
beatur molejlutn in De*? „Cicero de nat Deor. Lib. L 
i,Cap. X. >» 

• Angeli autem ordinationem fivt difpofitionem eam 
transgrejfi cutn mutierum concubitus eau/a amoribus 
t tiSt tumfilios procreanmt et ts qui dccntottes fient difti: 
*tS. Juû. Oper. Apolog. L pag. 34. edit Col. 1680. „ 

9 Ain quidetn ( Angeli ) amoribus capti virginum 
$f libidine carnis acctnfi .... ex amatoribus igitur 
virginum gigantes ut vouant nati fient, „Atbena- 
„goræ Légat pro Cbriit pag. 27. 

*° L*opinion que les anges féduifïrent des femmes, 
& qu’ils furent changés pour cela en diables, (a été celle 
de presque tons les Peres de l’Eglife jusqu’au commen- 
cement du cinquième fiecle. St Badie la foutenoit en 
Orient dans le quatrième, & St Ambroife daûsl'Occi- 


9 
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de boraefelL, que Diane «voit été amourenfe 
d’Endimion; qu’Apollon avoit féduit Jffé ; pois* 
que nos premiers Peres de l’Eglife étaient per- 
iiiadés que des êtres, qu'ils confidéroient com. 
me des intelligences céleftes, avoient quitté le 
Ciel pour jouir des faveurs d'une fcibie mor- 
telle 1C . Il faut être impartial dans toutes les 
choies; & je ne yois pas à propos de quoi 
les Peres des trois premiers fiecles feront faire 
par des anges, ce qu’ils croiront n’avoir pu 
être Ait par les demi* Dieux du Paganisme. 

tt 

dent, comme nn fentiment qui ne devoit trouver au- 
cune opposition. ^Lorsque l'Ecriture , dit St Am*. 
„broife, parle ainfi, il y avoit des g/ans dans ces 
ours fur la terre ; il ne faut pas croire qu'elle veuille 
„felon la maniéré des poètes, faire mention dé ces 
^géans, qu’ils difent fils de la terre. l’Ecriture afliire 
„aue ces géans avoient été procréés par les anges St 
„par les femmes, St elle les appelle des géans, parce* 
„qu’elle veut exprimer la grandeur dont était leur 
„corps. „ Gigatttes aufetn trant in terra in diebus 
Mis, non poïtarum more- gi g antes itlos terra? filiot , 
vult videri divina fcripturee conditor : fid ex angelis 
& mutieribus générât os adferit quos appellat hoc vo»- 
cabulo , volens eorunt exprimer e corporis magnitude» 
ntm. Ambfof. de Not Si Area. 
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B me ferait ahe, il je né craigriois de don- 
ner trop d'étendue à cette Diflértation , dm 
montrer évidemment que tous les plus grande 
Génies , dans les * premiers fiecles* dit Chriftm- 
Bisme r ont cru les plus grandes abfutdités , ftur 
plufieurs dogmes eflentiels qui ont été éclair- 
cis après Julien. 

Origene parloit de Dièu cômme en par- 
vient les Pythagoriciens : il le eoncevoit com- 
pofé d’un feu fübtil ; d’une matière éthérée : il 
donnoit le gouvernement de l’Univers à des 
Anges qui en répondoient , & ,qui dévoient 
être châtiés au jour du jugement, f’ils n’avoient 
pas. bien rempli leur charge. C’etoit- là-i’opi- 
mondes derrii-Dieux & des Nymphes des païens. 

Pâpius Théophile; Teatieti, Juftin, Clé- 
ment d’Alexandrie ; enfin tous les anciens Pè- 
res prétendirent , qu’aprés le jugement dernier, 
les juftes vivraient encore .mille, ans . dans Je- 
rutalem, qu’ils y feraient des enfans, & y 
pafferoient une vie fortunée. . Cette opinion 
étok fi commune chez les anciens Peres, que 
le favant Mr. du Pin l'appelle la. rêverie de f/htr 
üquité . 1 1 Mais cette reverie êioit prife de 
celles des Champs Elizées des Païens. 

On. 

u Du Pin , Bibliothèque des Auteurs Ecüléiiaitiqves. 
Tom/ 1. artPapius pag. 160. 
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On fera peut-être étonhé de voir comr 
lmp les dogmes des premiers Peres refléta» 
Woient, en bien des chofes , aux différentes 
feftes des païens. Ecoutons l’ilhiftre Bean- 
fobre; il nous en dira la raifon. Voici com» 
nent il f 'explique, en parlant des fentimens 
que les premiers Peres (c'eft à dire les premiers 
Docteurs chrétiens) ont eu de -la nature de 
Dieu. „L’Ecrimre , 11 die- il-, ne f 'expliquant 
„point clairement fur ce fujet, les Docteurs fui» 
» voient le fenüment qui leur psg gfftnt le plus 
^probable, celui des Maîtres qui & «voient in* 
,,itruics , des Ecoles pbilofopliiques d’où iis 
portaient. Un Epicurien , qui embraffoit la 
„foi , étoit dispofé à. revêtir la divinité d’una 
{.forme humaine , & à, la» définir, comme Epi* 
„cure , un anirtjal immortel .& bienheureux. 
„Un Platonicien au contraire foütenoit , à l’ex* 
, temple de-fon Maître, que Dieu eft incorporel î 
„un Pythagoricien , un . Seétatetur d’Empédocle* 
„ou d’Héraclite, croyoit la divinité un feu inteb 
„ligent , ou, ce qui revient à la même chofe, 
„une huniere intelligente. Un autre f’imagb 
„nok 'que l'eflénee divine eft une fubftance 
^corporelle à la- vérité, mais fubtile, éthérée* 

»pe- 

° Bwnfobre , Hiflcire <les Manichéens , Tom. I. 
pag. 307. 
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r ' \ 

«pénétrant tocs les corps. Un autre' enfin 
«croyoit que c*eft une fubfïtnce, qui n’a rien 
«de commun avec les élément, dont note» 
«monde «ft compofé; une cinquième nature 
«fembkbte à celle qu*Ariftote avoit imaginée;» 

La dker&té des fendmeas des DofteurS 
chrétiens, & Pabfurdité de plnfieurs de leurs 
opinions ne parurent point, tandis que leChri- 
frianisme reftn. dans Lo&fcurité, & ne fut pouf 
ainfi dire, connu que par h perfécution qu’ilef- 
fbya. LorsqmMevint la religion dominante, qu’il 
fut protégéwprofeflé par ie Prince; fes diffé- 
rents dogmes caiderent de la confnflon. Les 
Ghréttensy qui jusqu’alors n’avoient peofé qu’à 
Combattre les Païens, difputerent entr’ eux. 

Il fallut affembler ptufieura Conciles , pour 
faite un corps de rrilgan uniforme. C’eft ce 
qui fut d’abord exécuté dans le premier Con- 
cile générai à Nicée {bus Cosfbntin: mai» les 
décifions de cette nombreufe aflemblée entent 
bien de la. peine & être reçues» &- furent rejeb- 
tées, pendant plusieurs fiecles, de la plus 
grande partie des Chrétiens, comme émbhfiânt 
des dogmes souveaux, •& qui n’avaient point 
été reçus jusqu’alors. II f’agiflait, dans oee 

dog- 

ù Jfn mu*m prceéècàwmt Ckriftttm «ntcijbami & k- 
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dogmes ;• des chofes leskplus efièntielies, ente’-' 
antres de là divinité de Jefiu-Cbrift. On fçait 
que, peu après le Contile de Nicée, les Ar- 
riens prirent le defius fur les Orthodoxes. 

Ce que je viens de dire des erreurs grof- 
fieres,. crues par les plus grands Philofophes, 
de par les pins célébrés Do&eors chrétiens; fuf- 
firoit pour juftifier la bonne foi de Julien. Mais 
je vais 'plus loin, & je dis, que dès qu’une 
grâce efficace ne nous convainc point de la. 
fainteté de notre religion; ileft impoffible de, 
n’y pas trouve* un nombre de chofea qui nous, 
révoltent, & qui nous panifiait auffi extra- 
ordinaires, .que toutes celles que nous condam- 
nons dans le Pagaqisme. S. Paul dit que le. 
Chriftianisme eft un fujet de fcandale pour le» 
Juifs, & paraît une folie aux Païens. 13 Nous ' 
ne pouvons croire que par la foi; & la foi eft 
le premier dent de la grâce. Si nous n’avons 
point la grâce, comment aurons -nous la foi? 
Eft - il paffible que Julien pût l’avoir, lui à qui 
la grâce avait manqué entièrement? Si nous 
voyons dans S. Pierre péchant , - l’exemple d’un 
jufte à qui la grace manque; que pouvoit-oa. 

efpérer de Jufien, à qui elle avoit été entie- 

* 

re- 

dœis qwékm fcm t dalu m , Gratis vstû ftmititiam. „Paul 
„Epiil x. adCorintb. cap. x. v. 23. „ 
d 4 
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rement ôtée? Eft-il étonnant qtfil érit tombé', 
dans l’erreur , qu’il ait cru voir 1» vérité dan», 
le Paganisme» & le menfboget dans, le Chri- 
ftianisme ? fans la foi pouvoit-il n’étre pas in- 
crédule une mifteres de là véritable religion ; & 
cas mifteres ne dévoient -ils pas lui paraître, 
comme il le dit lui-même, des filles (inven- 
tées pour fédtrire, le- genre humain ? Ecoutons 
S.Paul, qui nous apprend que„Dieu;a choifi 
„les chofes folles de» ce monde pour rendre 
«confus les fages. „ Sed tnundi JlultifUmaDeus 
ekgit , ut fapienta confutaret * . JnÜen, privé 
de la grâce , par conséquent de la» foi- .qui nés 
peut fublifter fans die, pouvoir- il coanoître, 
St même penfer que Dieu,, pour confondre les 
Ages du monde, avait Ait choix des chofes 
folles de ce monde, pouf établfc la vérité ? Si 
l’on dit quels taifon fuffifiât à Jidian, f’deût 
voulu Pen fervir pour cannoître fan erreur; 
je réponds que oela eft feux, foitparla religion, 
foit par la philefophie» L’ Apôtre nous dit ex- 
preffément: 14 II tfl icrit, j ' u bü i ûm la. fageffê 
des fages, & j’aetéantirm HtUeliigmce des hom- 
mes ittfeltigens. Comment fans, la-grace St 
fans la foi, Julien, quelque ,’prudence humaine 

qu’il 

>4 Scriptum eft ettim per dam fapientiam fapienhm, 
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«j^il eût , pouvait ■> U -découvrit fon 'erreur? Le 
nifcK^eiBM^, ou fi i’on. veut la, philofophiepe- 
ïeune dont*. Julien ,faji£fit, jjrofefliou, ne pou-, 
voit’encore fervk qu’à . l’çgarpr* au lieu de- le, 
ramener 'a» bon cbe»ia r Qu’il me fiaH-.penn», 
de faire, ici un parallèle sbçégé des principaux, 
dogmes du Chriftianisruq & du PagaoÜfBe., 
La vérité eft toujours pure;- elle ne craint point; 
d’être mife vis • à - via, de l’inappfiure : aiqfi nor, 
tre fainte religion n’ariep à appréhender , d’être, 
comparée avec le fcganifine. D’ailleurs les 
objeélions que nous allons oppofer aux dog-, 
mes des Chrétiens, ne font que celles que les. 
Païens formoient contre. fes Peres del’Eglife,. 
& que les Idolâtres oppofent tous les jours en-, 
cote arn» Mifiionafces. On les trouvfe partout, 
dans les Ecrits de e<es bowraes vertueux» qui 
fe dévouent malgré le* péfàlf les plus grands, à 
la propagation de 1» reHgion, . Les dograesob- 
fcura & impénétrables du Chriffianisme font ddi 
mifteres qu’il a plu à Dieu.de Cacher aux yeux 
des foibles mortels ; les opinions incomprében-, 
fibàea.du Pagaoiftne ne naos paroifiènt telles 
que par leur abfurdité, Supposons donc un Chi-, 
Bout à qui l’cm ofite eeidèuxfimboles defoi. .. 

«Des 

tf pndmtmH prudentiam adotèb» Paul. Spifl. j. àd 
Çorinth. cap. x. 

d 5 
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«Les Païen* raifonhàbles croient qu’il 
«y. a an Dieu fupréme, auteur, cdafervabeùr 
«de tontes les chafts, qui' a fous les ordres un 
«certain nombre dë Dieux fabaltemes. ' Les 
«Chrétiens croient qu’il y a un foui Dieu; 
«mais ils düfent que ce Dieu eft divifé en trois 
«perfonnes. Ces -trois perfonnes font réefoe- 
«ment diitiflftes ; elles font Diea tontes les 
«trois, autant l’une que- l'autre; & cependant 
pelles rte font qu’un Dieu. > Le Chinas dit d’à- 
«bord: voilà ce que je se pois comprendre, 1 
«ce qui heurte abfoiument ma radon. Le 
«Chrétien répond, cela eft- vrai, mais il faut fe 
,ybumettre: en matière de foi on doit croire, 
«& ne pas raifonner. S vous compreniez une 
«chofe, ce ne fer oit pas un miftere. On peut 
«parler ainü; répliqué le Chinois, dans toutes 
«les religions: c'eft un argument commun an 
«Palan, au Turc, «u Chrétien. 

«Les Pafens difeat que Jupiter a enfanté 
«Minerve dans feu cerveau: les Chrétien* fou- 
«tiennent que Dieu le fils eft né d’une vierge, 
«qu’il a pris un corps, qu’il a vécu parmi Iss 
«hommes. Les Chinois trouve , qu’il n’eft pas 
«moins contraire à> l’ordre des choies , & 4 tou- 
«teftjes notions qu’il a, qu’un Dieu naiffe d’une 
«vierge, que de naître du cerveau d’un autre 
«Dieu. 


Les 
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'■ «Les Païéns - prétendant que Neptune 
«& Apollon, ayant abandonné le Ciel, ont véea 
àineonntis dans La TrOade, ont "bâti les mars «te 
«Troye, & înftruit les hommes. Les Chré» 
«tiens (bu tiennent que Dieu le âls a habité trente 
„3ns en Judée, déguifè, & paflant' pour le filà 
«d’an charpentier. 

«Les Dieux des Païens pouvaient êtm 
«bleffés {ter les hommes; Dintnede bteffa Ve* 
«iras, & Ajax bleffa Mars. Le Dieu des Chré- 
«tiens eft mis en croix , & fouffre une mort 
«tgnominieiife. Le Chinois demande d’abord 
«comment il fe peut faire qu’un Dieu puifie 
«fouffrir. H trouve une égale abfurdité dans 
«l’opinion des Païens & des Chrétiens ; mais 
«le fentiment des derniers, qui difent que Dieu 
«eft mort pour eux, lui paraît le comble du 
«l'ignorance. Il demande quelle eft la raifan 
«pourquoi il eft mort; on hn répond, pour 
«rendre les hommes bons Hè, quoi ! dit le 
«Chinois, il n’tvoit qu'à dire qu’ils le iufiènt, 
«& ils haïraient été: car i’ effet fubit fuit .tou- ' 
«jours la volonté de L’Etre fuprèmei , .. .. 

«Les Païerts fe figurcient que les fleuves, 
«les villes , les montagnes avoient des Nym* 
«pbes & des demi -Dieux, qui y prefidoient; 
«les Chrétiens prétendentü^tfil y a des iatrili* 
«gences céleftes, qu’ils appellent Auges», qqi 

«pren- 
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«pceimèftt -foin des hommes, & de ce qui les 
^regarde. • , ' ■ ’ , 

«Les Païens, dqanmeqt à leurs Divinités 
«les mêmes paiüons qu’aux hommes; les Chré: 
«tiens- font de leur Djieu un Dieu terrible, qui 
«damne jéterqdlement les. hommes qui pe croient 
«point ce qu’on croit dans le Chriltianifme i 
«cependant ilcrée des millions d’hommes tous 
«les jours , qui ne peuvent jamais en être in- 
«ffcrùits. 

«Les Païens «voient : plufieore Divinités 
«dont les galanteries étaient fameufes,; les 
«Chrétiens ont cru, pendant les trois premierq 
«fiecles, que leurs Anges f’étoient rendus cri-; 
«mktels, pour «voir féduit des mortelles. 

«Les Païens ajoûtoîent foi aux métapior- 
«phofes de Jupiter , qui f’étoit changé en 
«nuage , en bœuf, en aigle ; les Chrétiens fou- 
«tiennent .que Dieu change tous les jours, fur- 
^on million d’ Autels différents, le pain en fon 
«corps, & le vin en fon fang. Le miracle, 
«dit le Chinois , de la métamorphofe de Jupiter 
«en aigle, me parnît moins , contraire à la lu- 
«miere naturelle: car Jupiter en fe changeant en 
«aigle, ne fe multiphoit point; mais- félon les 
«Chrétiens il fout M’il y. ait autant de Dieux 
«qu’il y a d’autels, dm que Etieu ait autant du 
«différents, corps, qu’on offre de pains, diffé- 
■ • ' * «rents. 
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^rents. Dieu , tout puîfftnt qu*fl eft , ne peut 
„pas faire que moi Chinois je n'aie pas été; fl 
;,ne fauroit produire un bâton , fi ce bâton n*S 
;,pas deux bouts ; car alors ce ne feroit plus 
„un bâton : 'il ne peut donc , par la même rat 
,,fon , n’ayant, eu qu’on (eul & unique corps» 
„faire trouver ce même corps tout à la lois & 
„toutentier dans mille endroits divers ; par* 
„ceque cela eft contraire à Peflence des cho* 
„fes que Dieu ne fauroit changer. v 

Voilà fans doute comme raifonneroifc le 
Chinois; la vérité lui paroîcroit reflembler au 
taenfonge, & fon efprifc prévenu pe vèrroit 
point la lumière, PH n’éboit éclairé & fecouru 
par Ja grâce ; le Chriftianifme ne lui paroîtrûit 
pas plus raifonnable que le Paganisme* Il faut 
que ce foit à caufe de ces mêmes raifons, qui 
rcvolteroient le Chinois , que plufieurs hom* 
mes très iîluftres & très éclairés refterent atta- 
chés au Paganisme, jusqu’à fon entière defini* 
ftion, qui ne fe fit point par la douceur & paf 
la perfuafion, mais par la force & par la vio- 
lence. Simaque , ce fameux Préteur de Rome, 
défendit éloquemment la caufe du Paganisme 
dans fe demiere décadence. C’étoit le plus 
bel efprit & le .plus honnête , homme fpn 
■fiecle. Mais à quoi lui fervoitibn génie pou| 
fortir » de l’erreur, dès qu'il étoit ppré ifk 

grade, 
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®race^ ppr ccmfequent de la foi, fans laquelle 
tes* dogmes les plus fainfcs du Chriftianisme ne 
peuvent être perfuadés par tous les raifonne* 
mens humains. Ecoutons S. Thomas, & pe- 
lons bien fes paroles. „Si quelques Dofteurs 
„ veulent démontrer les Articles de foi, comme 
,*plufieurs f’efforcent de le feire^ ils expoferont 
religion chrétienne à la rifëe des fages du 
^fiecle. Ces Do&eurs penfeot les éclairer par 
? ,des raifons preffantes: Mais à parler vévita- 
„blement, ces raifons ne font pas fuffifantes pour 
-„les convaincre.» Si qm velint articulas fidel 
demonftrare , faut atiqui nituntur , patebit ri fui 
fides cbrifiianonm apud /optent es hujus feculi, 
{Brimantes ipfos fideks taübus raüombus mo- 
yen ad ajfentiendum tanquam urgentibus , cnm 
in rd vmtate non cogant. „S. Thom. coat* 
„Gent. pag. 17g. „ 

Je crois a&uellement avoir montré évi- 
demment qu’on ne peut accufer Julien de 
inauveife foi, à canfe de fon changement de. 
religion. Cependant j’examinerai encore une 
objection qu’on pourroit faire, contre le Pa- 
ganisme. 

- n 

* <5 Defendo u tmm toc. Nénqttam ilîud Oracuhtm 
Jkîpkis tmm cgf&rê & tem vMrUm fmffkt, ta qm tm U 
U» émis rfftrium muàun popuhnm atquc rtgmm> 
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D eft vrai, pourrait* on dire, -que lu re- 
ligion chrétienne préfentée purement & fim- 
plemënt, telle qu’elle eft dans fes dogmes, a 
des choies, révoltante» ; mais ce» mêmes dog- 
mes, qûl ne peuvent être démontrés évidem r 
ment par des argument a priori, font appuyé» 
fur de fortes preuve» a pojiériori. Les Chré? 
tiens oui: les Prophéties, l’établiflemeut de leur 
religion par des gens Amples de {ans autorité 
la rapidité de fes progrès; tout cela ne fe fait 
point fous Je fecours du Ciel. Malheur eufe- 
ment pour Julien le paganisme s'appuyoit fur 
les mêmes raifons, & fans dpqte ce fut ce qnj; 
je jetta dans l’erreur. Les Païens avoient aufli 
leurs Oracles & leurs Prophéties : ils préten- 
doient qu’on ne pouvoit, fans, s’aveugler vo- 
lontairement è ne pas . voir leur accompliffer 
ment, , Jamais on ne me perfuadera , 15 dit 
„un des plus beaux Génie» de la République 
^Romaine, ,quç l’Oracle de. : Delphes eût reçu 
„tant de préfens des Rois, des peuples, fodes 
^particuliers ; qu’il eut . confervé pendant tant 
„de fiecles la vénération qu’on lui porter fi les 
„évenemen» n’avoient juftifié fes prédirions: & 

«le 

mifi ownis Oraculormm itUrum vctiWrm tjfèf 
exporta*^ ^Cictrt. de Divinat 1&» x. pap. 33.» 
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‘s,lè confiaitemeht ûîn^erftî que tous les peo- 
Vjplês accordent â ft*DRinitié,-en efturiè preuve 
iévîdeûte. ' 

La durée- du Paganisme, la' prëfpérité 
dont Rome avoît joui, pendant qu'il àvoit été 
la feule religion, paroMfbiènt encore aux Païens 
dés marques vifibies dé la vérité. Quelque 
téms âpres h mort de 'Julien , ils' prétendirent 
tirer Une nouvelle preuve dés malheurk de l*Em- 
pine; il» crurent iqulls étoient caufes pàr la 
*ceffation des facnfiCesf ils attribuèrent la dé- 
Vâftatîon , & le démembrement des Provinces 
Romaines au prétendu fucrilege, qù’ils difoient 
• • £ - qu’on 

** Quâftd Théodofe exhorta le fénatromain à quitter 
fe.Vülte des idoles ; & qu’il lui déclarh qu’il ne voti-. 
loil plus* faire les frais des facrificès ; les féoateurs ré- 
pondirent qu^s trouvoient étonant quoi* voulût leur 
faire abandonner une religion dans la -quelle iis 
«voient prafpéré douze écrits ans, pour fuivre une foi 
ratfon , k la quélie iLfembldit qubii eût intention 
de lés contraindre. L'on ne petit difcotvenir que ces 
fénateurs ,* qui défendoient 'Û opiniâtrement le paga- 
nisme, n'en fuffent pas véritablement perfuadés. Les 
facrificès ayant cefTé, parceque le fénat romain préten- 
Soit cfertls rie 3 potavdiént être 'faits qu*au dépends 4 dt» 
fifc, & que Tbéoddferèfufoit cfren faire la-dépeiift^lfc 
démembrement de l’Empire fut attribué à cela. „De- 
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qu’on avolt commis, en Ôtant da Capitole la 
Statue de la Viftoire : plufieurs Sénateurs de 
Rome demanderont quelle fut replacée; l'Em- 
pereur Théodbfe ne voulut jamais y confentir; 
& par un cas affez fmgulier, ce fut fous fes 
fils, Honorius & Àrcadius, que commença 
l'endere décadence de l'Empire romain : 1 c S.À u* 
guftin fe crut obligé de prendre la défenfe du 
Chrifthnisme: il s’attacha à prouver, dans «fa 
Cité de Dieu, que ce n’étoit pas à la ceffation do 
cukedesDieux, qu’il falloit attribuer les malheurs 1 
dont l’Empire étoit accablé; mais leaPayens lui 
répondoient: nous avons pour nous l’expérience» 

Après 

«puis ce tems, dit Zofimt, l’Empire romain a toujours 
«été en diminuant; il a été innondé par les barbares» 
»& la pluspart des villes font dans uii état fi déplorable» 
«qu’on ne reconnoît pas même les endroits où plufieurs 
«étaient bâties. „ n çupmiut hrtx^urtm » xmvm ptçH 
h*TT*èt irx , finçA*?** ytyn , S tir 

Ai«f U Ttrxt* otxjiri^xt , fis vitre xmrérn 

Sm |U«)i ras rirntt St ïtç yiyéer» mi TêÀttf iwtypuf* 
*m. Diminutum particuîatim romanum imperium 
barbarorum domicilium faStum efi : Aut j potins inta* 
Hsprorfus amiffis ad eam redaSUm eft formant, ut m 
ioem quidam* in quitus urbes fit* fuenmi, agmqfiam 
*r, Zoika. fciH bb.4. 
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, . Après *voir. montré quejqlien a pu de-, 

venir païen , fins manquer à la probité., 

Upns aftuellement ap reproche qu’on lui fait fur 
fon hyp.ocrifxe : nous trouverons, qu’il n’a aucun 
fondement 

J’établirai d’abord que tout homme a le 
droit, pour conferver fa vie, d’ufef d’une dilH-- 
mulation qui ne nuit àperfoiinej on ne fauroit. 
nier ce principe, pris dans la nature méweî & 

, les. 

*? Çaint Chrtfoftomje , , dans uo fort beau formost? 
qu’il a fait pour juftifiqc Ja conduite, d’Abrabam, loue, 
beaucoup Tara , la femme de ce Patriarche , de s’être 
prêtée au menfonge de fon mari , & d’avoir couru le 
risque de commettre un adultéré, pour mettre les jours 
dè fon époux à tabf! de toute atteinte/ It exhorte les' 
femmes d’Antioche de fuivre l’exerhple de lara dans 
ime pareille occ&fion.,, Maris & femmes, dit laint Am- 
„broife, écoutez & admirez la bonne intelligence 
«d’Abra’ham & dè Sara, leur étroite dmitié, la gran* 
„deur de leur piété : femmes, imitez la fâgefle de 

»fkra ; le diadème qui brille for la tête des Rois, 

„ne les diftingue pas 'atftant que cette heüreuïe femme 4 
„briHe par fe foumiffiotf à la propofitfon de ce jufte: 
„car qui pourroit allez la louer, eHe qu! aprèk une telle* 
Continence, & dans un âge fi avancé* voulu prefque 
„tfefon propre confentement s’expofer à l’adultere, & * 
„ livrer fon corps à des barbares- pour fouverfa vie de ' 


â 
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les Théologien* les plus rigides ne peuvent y 
trouver à redire : car. loin de reflraindre, comme 
je £ais, la düSmulàtion à ne nuire à peribnnef 
je, pourrais, fi je youlois étendre la chofe plut 
loin, & l'appuyer de l’autorité des plus illuftres 
Peres de l’Eglife, dire qu’il eft permis de mea* 
tir lorsqu’il s’agit de conferver fa vie , quand 
mène ce noenfonge pourroit nuire à un tiers. 
S. Ambroife > 17 S.Chrifoftome ont loué la pru- 
dence 


«lion époux. » * imuirmcmt mtipç yvt*7x.tç K* 
l/up ti'&OTttf xivm ri» ifutumt % r*ç myrnmç w» tvr 
rit *vVf£*«f ri» ttrhmrtt , } £eAér*r#w rit 

'2*11*4 T n » . rtirftyrvM» «vr«r «rl 

fw xip«A* f tuipant km pareil Wr fimnltm , «f 

(utmmçUn rmvni* Ttçt<pmin tp) A mpar^mt 
i 9*mifi uvrn ( hç ) r«» *vp(Zx\ifl ri huMtu 
r<f «r wct‘ «£<«» «rvr«» itr*mo-$iir 9 
nrtf purj frmr!r»n» rnÿpfvin» , jyy if «A itxlm rtmvrMt 
irkç'ri rit i(ttm»t »f»t itç rit tuctirnt, 

*« pu%»Ut tmvrnt igiimmt , *ÿt} rvtûtlmt nti%tT» 
é*t**5f . d. Chrifof, Homil. XXX IL in genef, Tom. L 

P a g> aâo. Quelqu’un dira peut-être, que Calvin bien 
loin d’être du fentiment de St Chrifoftome , a con- 
damné très féverement la conduite d’ Abraham , & de 
fixa: je répondrai à cela: qu’eft-ce que le fentiment 
d*un hérétique contre celui d’unPere de l'JSgliit? 
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dtac£#Abrâhktft, qpài fe tSfofc te frète, &nôll 
pas le tnari de fà femme,' cfaigitâttf qüe lëHai 
d’Egypte iie te fît mbutir; cependant fcette dift. 
ftmulâtkm expafoife la chaftèté de Sam, que de 
Priuce devoît motos fefpeAer la croyant fflte: 

Attfli) 

, ü Alors Pharaon appetta Abraham «ju'esft- 

«ce que tk m'as ,£ait ? pourquoi ne je’ar t^ pas d^d^rd 
^qu* jc’étoit ta femme? pourquoi as tu dit, c’eft ma 
„fœur ? car je i'avois prife pour ma femme : mais main» 
«tenant voici ta femme , prends - la, & t'en va.,, *«*£• 
'tottÇcw rit v A/fy*p infO , ri *‘&ê brcfnr*f pM 
u ê *t •** â* iyytixk P+* 1 »*v ytfflï &Ê teii bàtti ihneb 

frf m&çfàpt ï& irV* f rivtîi* kftMuvS y vrtïbc*> 

10$ m* SA v y wt ra ir mwW *e A*/Se» *««drtqgfr 
OeneC cap. XlL verf.lf. 

Le reproche de Pharaon n’enqp&ha pas Abrahaji» 
d’ufer de la même «ÿflîmulatkm dans une autre occar 
fion pareille, oà il craignoit qu'on n’atttentât à fa vif. 
«Àbraham s'en alla de là au pays du midi & demeura 
«entre Lades Si fur; & il hibita comme étranger à 
„8uevar. 'Or Abraham dit de fara, c'eft ma fœur . \ . 
,jAbirh£lec, Rbi dé Gufvar envoya Si prit fara: mais 
„t>îëù apparut dans un ronge la nuit à Abimdlec, St 
ÿltti dit, vbici ï ta es mort à caufe de la femme que 
»tü aS prffb î tàr èîle a ufi inari ..... Abimélec ap- 
,;pefîâ Abraham St lui - dît : que hous as tu fait, en quoi 
«fais je -dterifé , qtie tu aies Tait venir ïiir moi , & fur 
,,monfoy#ianc On grand pdthé: (u m'as lait ces fhdles 
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Ad®* Jorgqn’il'mnt teçmm le menfooge d*Af 
irabaro , Ig â lui ertfit des reproche*. Je .de* 
fittode s’il permis à Abraham, le Père de 
tvos les Croyons, de meDdr^Mmr çonferver 
& vie, aÉêm en risquant de feire commettre 

un 

»<{tù ne dosent par fe feire,», JC«y feoeri îx^fe 
*A&t*t* W yvs A*$*‘ vf m xt/rtf wml p*Uu xi- 
ïfi * W «»* ^wrw Séf. sgi n-xfmxMu it 
•ïr» î* * A fyxMfii xtfi Si rnç y vieux* s ivrev ùti 

etîiXÇn fiez iiriftiXi fi *AjÊt/XiXi% *$uru 

Atvç riçxçvf. sgi h ctfit ' r** Sifpxu sgi tîîifMtt • 
leç »ç*ç h i*ue rws * iùtm > sgi «in*, 

il* ru «er*MriM*< erçi «fc ymteJK+f, eV iMk. sues 

Ü in rwuatJjuuî# jptf iuuAfrf» 

W *A&yt,ipy sgi dns *t*f, W V# r * 
bnU**Ç e/eî»; lifri, ïr# «srryuy^ 

4 sr i/«^ » Jjÿtf f**î ri* BtfrAffe» /*¥, d/uxçrUf puyetXns ; 
i^n o «ïfh **ti<ru w%* ùtnxii put. Genef. cap. XXL 
Soyons juftes, & lorsque ncu^s voyons qu* Abra- 
ham, le pere de tons les croyans, emploie deux fois 
dans deux différentes oçcafions , non feulement la 
difllmulation, mais le menfonge , pour fe garantir des 
attentats qu’on pourroit faire contre fa vie , au risqué 
de la proftitution de fera fa femme; ne reprochons 
ji» à un Prince d'avoir ufé d’une difBmulation , qui ne 
pouvoit nuire à perfenne, & qui au contraire évitolfc 
un crime à Confiance qui n’aproit demandé que le 
moindre prétexte ppur faire mourir Julien. 

€ 3 
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an adultéré à fa 'femme; «'il ne ddt 
à un Prince deftiné par fa naü&nce à monter 
fer le Trône dont on vouloit le priver; & s'il 
ne peut pas ufer d'une dUUmnlation 19 qui non 
feulement ne nuit à perforine^ mais qui etnpé» 
die un Empereur de commettre un crime 
énorme , en faiftnt mourir injuftement fon 
Neveu & fon fticcefleur naturel. 

On dira peut-être que la vie de Julien ne 
courait aucun risque, & qu’il n’avoit pas be- 
foitmde diffimuler , jusqu’au point d’etnbraffer 
l'état eccléfiaftique : pour répondre à cette ob- 
jection, je me contenterai de placer ici ce 
que dit l’Hiftorien de la rie de Julien , w fu jet 

de 

^ Saint- Paul nous a donné l’exemple d'une fege 
. diflimulation lorsque notre vie peut être en danger^ 
car ayant été arrêté prifoimier, parcequ’il avait prêché 
le miracle de fa couverfion , & ce que lui avoit dit 
J* voix de Jéfus Çhrift Saut, Saul , pourquoi me 
jperfecutes-tu : il ne parla point de cela devant 
le Souverain Sacrificateur , & devant le tribun ; „Paul 
gpfechant , dit S. Luc dans, tes AUes des Apôtres, 
^qu’une partie d’entr’eux étaient des faducéens, & Pau- 
vre des Pharifiens, il s'écria dans le confeil, hommes 
^freres , je fuis Pharifien, fils de Pharifien , je fuis 
«plis en caufe pour l’efpérance,& pour la réfurreftion 
ndes morts ; & quand il eut dit cela , il arriva une 
„diiTenfion entre les Pbarifiens & les Saducéens, & 
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ia; aort.de Galhis, de ce Prince* que l’Eà*- 
fcrenr Confiance avoit fait mourir par une tra» 
hifon horrible- On verra fi Julien n’avoit pas 
£ appréhender le même fort ^Confiance, dk 
ifHijîorim, avoit eomtnenré de porter envie 
*a Galius, dérquSi l’eut fait Cédât . Cette bafiè 

*jaloufie avoit été - augmentée par quelques 
^avantages que le Céfàr remporta fur les Per- 
rfe & 9 qui étaient en pofiefiion de vaincre Cotir 
Jbi ace, toujours malheureux dans les guerres 
^étrangères. Les Eunuques. & les flateurs* 
*qui faifoient de cet Empereur leur jouet & 
^leur efchve r ayant connu fim foible, a’o* 
^mettaient rien d’un côté pour l’iadifpofer cotir 
‘ - * * • • „tf« 

,,1'affemblde hit cüvifée. iWçft « Tïetvfot St» ri iV 
ir) rdttwxxwf ri rftçûf 0*{tr*lêir , 
tf rS mtfyu* iiti'Ùçiç «ftiApd, tyù ttfiiy 

t ttof QmyrttUb y irtçt ifaiSêi jyt) tûwrclnxç nxçA iyd 
xtwùfutï Tivro *vtô 5 ÂttXi îittrrtç f îyîWi 
rSt Çxçirittüt »($ rüt rêtïiêVxeubf ri nTiS*. 

Aft. Apofi cap. 23. V. 6 & 7. Par une fage 
retenue, k. par une prudente adrefîe, St Faiil non feu- 
lement rendit les Pharifiéns les défenfeurs; mais il 
évita toute la maanüfe volonté des faducéens. Il 
faut avoir bien envie de . trouver des crimes dans la 
conduite, de Julien, de lui es faire un d’avoit fuivi 
l’OxempIp d’Atorabam & de St ?aul. 


•4 
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„treGallus, & de l’astre pour faire nannttl» 
«des fautes au jeune Prince» en lürritaat par 
«des lettres & par .des avis fecrets- GaÙus 
«naturellement crédule & farouche , encore 
«aigri par Conftantine fa femme , /que les hi- 
«ftoriens nous, peignent connue une furie altér 
«rée defaagj ne Ce prêta que trop aux vues 
«de fes ennemis, par fes cruautés & fa mau- 
«vaife conduite. . Les Eunuques l’accuferent 
«alors d’afpirer à l’indépendance, & de vouloir fe 
«faire proclamer Augufte: fa perte fat réfolue. 
«Confiance l'attira par adrefiè en Occident, & 
«lui fit 3 ter la pourpre » & enfin la vie. Amfi 
«périt Gaüqs» frere de Julien, à l’âge de vingt 
«peuf ans, après avoir éprouvé plus d'une 
pfeis la bonne & la mauvaâfe fortune. H 
«étoit Coufin germain de Confiance , & dou- 
blement fon beau -frere. La nature lui avoit 
«donné un extérieur avantageux & propre à 
«infpirer du refpeft : mais il fot incapable de 
«regner, de l’aveu de fon frere mène. Les 
«auteurs de cette cruelle intrigue risquoient 
«trop en laiffant la vie 4 Julien. Us l’impB- 
«querent donc, fur les prétextes les. plus frivo- 
les, dans les -crimes de GaBus. Il fut ar- 
rêté & livré à des gardas, dont l’inhumanité 
«lui fit fouhaiter plufieurs fois d’étre au fend 
«d’une prifon. Üs le traînèrent de côté & 

b’au- 
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«chiure pendant fipfc mois» & Us le conduifi- 
«rent enfin à Milan, où la Cour était alors. B 
«y fut kmgtegns entre i» vie & la mort , ac* 
«café. par tes Eunuques, & protégé par Mm* 
^péntricB Eofebe. Cette Pvincefle, qol «voit 
«beaucoup d’amour pour tes foieaces, & un coeur 
«tendre pour les malheureux, employait en fe* 
«venr de Julien tout te pouvoir que fa fogeffe 
fe beauté lui donnoient for l’Empereur. 
«Mais il émit à erstindre que fon crédit m 
fût tenir contre Bénortne puiffance des entier 
^nûs de Galku, & en particulier de l’Eunuque 
«Eufebe- grand Chambellan , le plis dangereux 
«de tous. Julien étoic foigneufement gardé} 
„on épioit toutes fes paroles ; on eût voulu 
«deviser fes penfées , pour lui en faire des cri* 
«mes. H était perdu ftns reffburce , s’il lui 
«fôt échappé quelque plainte. B fodoit qu’il 
«cachât au fond de fon ame, la vive douleur 
«qu’il reffentoït de la perte de fon frere, & de 
«fes propres malheurs. „ 

On voit actuellement fi Julien avoit de 
juftes raifons de diiTunulatian î & l’on apper* 
çoit dans 1e paiTage que je viens de rappor- 
ter, non feulement quel était l'état où il fe 
trouvoit , mais encore eeœhise Confiance éteat 
us mauvais Prince. 
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J’obferveraiid » au fejet ties pertécUtkms 
fie Confiance envers Julien > une ebofe qui 
marque clairement quelles voies dont Dieu 
fe fert pour opérer les plus grands événement^ 
font fecretes & inconnues aux foibtes mortels. 
G’eft l’horrible saraftere qu'ont eu les premiers 
Souverains qui ont embraffié le Chriftianisme: 
ils étoient des tirans plus cruels que les Néron 
& les Caliguk. Goofiaadn commit, pendant 
tout le cours de fa vie,, les crimes les plus 
épouvantables. H fit mourir 20 fa femme in* 
juftemenfc; il fit périr fon fils Crifpe, Prince 
vertueux & de la plus grande efpérance, par 
un* jaloofie infenfée. .Après avoir attaqué 21 . 

fon 

*o Cn'fpus auttm, namsn fiU* Conjkmtmi Magm: 
qusm indiÛa sauf a occidU , jam Cafarsd . dignitats 
preeditmn , ob fufpicionsm . confustudims . cum Foufim 
novsrsa , legis naiuralis nuüa habita rations; qusm 
tantum cafum matrtm Hstsnam agrs fsrentem ut con- 
filarttur , fcilicet Confiantinus , malum tnalo majors 
sfi medicatus , balnso entm fupra modum catefatfo 
Faufiam in sa collocatam sduxit mortuam. „Suida* 
in art Conftantini. ,, 

- » Quum autsm Coaftantinus ettam Nicomediœ Uci* 
éétm obfdsrst, rsbsa ifods/psratis, quod feirst nuüa* 
fibi rsfiars jujlas & fatis ampSas ad dtmkandtm soJ 
pias p sgrsjfkt nrbs fupptsx Confiartmo fa&ts & 
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6ki beau -frer<r üdnitw» Amt mdkn prétexte 
l^H&ne, MJm ‘pronae à Theâêloeiqae f for 1» 
foi des fermais lee pkss facrés, de hu confer* 
veT'te v»? mue peu de mois «pris il le fit 
te wrift -Son fils Confiance fut encor* pfes 
omel que fai ■& hm peut dire que, fou les 
deux premiers Empereurs Chrétiens, l'Empire 
vit commettre pins ée forfaits , qu'il n’ab 
avoir tû fous le régné de quarante Empereurs. , 

■ H femble que les premiers Rois Chrétiens 
«lent voulu dHputer- en cruauté fit en perfidie 
avec les Empereurs. Clovis a été Ans doute 
tin des plus mauvais-Priaces qu’il y ak jamais 
en. On ne pent lire fana horreur fit vie dans 

Mé* 

ifato n m i MM ’AiMnÉiMM æc tïrr^mm ctMMMbai 

• -&c$m 9 The flukfiica m mbUgaU, velmi ÿfc ficurè 
*i 8 wro. Neqm* mmk+qw & *» violata juris jurandi 
(fPNf qmthm CoxfUustino mon imfolens iras) 
Uqêuo viUtm admit JZoüm* HiftPlib. 2, pag. 10. „ 
Cooftantin ne fe contenta pas de faire mourir fk fem- 
ne. Ion fila, fon beau - frere ; il fit aufii périr fon Ne* 
?eu 9 jeune homme d'un excellent naturel de d’uné 
grande efpéran ce ; il ôta auffiia vie à plufieura de fe* 
Amis; prinimm nectjfîtudinês perficutus , tgrégmm vU 
**n $ er firâris filium cmmnodm iasMi* fuvmm , fie» 
t*rfê& t mox Hfrrgm* **mt*s. }i Eb* 

^p.&mrisx&m, X, +» 
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- Méritait Jkrmi an 

je toc contenterai d'en {apporter ici deux. traita 
& pour qu’q&ne croie pojsqpe je les &rçh«rg«fc 
je citee*i les propres ternes de rHiftwiographo 
ia-fm*#:. 23, ,11 ne fut pss/P«ftçae à-Ch^i* 
«de cosrofflp*» les Capitaines de RaaeaiM» aujfo 
.♦quels U .promit des-armes toutes d’or en rér 
jSûQjnpwfe. . £ts »e n*tnq»er«nt pas le jour 4u 
„c»adiftt, de le livrer pieds & înaios Ués .^ 
•Roi , . qui Je tu* lui .& fou .fils è coups de hache 
«de la propre rm»$ leurregfoçhsst qu’ils .de*, 
idumomient fa r*ce, de . s’êtro.hwffés mettre 
#à- ischaîne corne -deft Coquùisj ingrat w» 
mIbut endroit de l'sfli&mce qgftls lfû avaient 
•prêtée, au befoin contre les Soifïbnnois ; & 
„pkis jufte envers les traîtres , qui loi a volent 
„ vendu oePriaûe } car.# æ-Ieur donna qtt 
•des armas de ' kito» dosé, fit comme ils fe 
Hplaîgaoîent de fa tromperie, il les renvoya 
Jtfen rudement. Après csht il fefirtfit àtoQms» 
„riç & de fou fils, prenant pour fajet qrfite 
^étoient demeurés neutres durant la guerre 
M qi*’il avoit eue contre Sigarius, & les fit rafer 
^pour leu* - . 4 ter la qualité de Princes. Alors 
Je fils .eonfojapt le psce fut cet affront , . cet 
’• . . >*»: 

' *> Ùlèiett i, ÜMtBir* de' Fhaiw , Tttm; L p*f- 3?* 
ftitltiM ' ■! ’ ' . — : 
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ÿ k MÊàts , Mfit-fl, que ton taille fnr'jiti or* 
Jerti fi verds & fi pleine de fine,- repouff 
jfàtit’i'ÿ’U plaît à Die», du dommage de celui 
ippi tes 'fiait couper. Mats les eelWes <f» 
, J Mor»fteré‘»à , Ü8 étaient enfermés, ne fufent 
rtpfer fôufdes , & -rapporter Ait ce difecters' à 
#Cl©'vi8 , qui fit couper lés arbres par le pied» 
> Prince de Cologne, qui l’avoir fi 
^gédéreafenent’ ïerSri dans tontes fi» afflure^ 
„£tft ‘ furpris après lés antres par un étrange 
jertifioe. Le ''Roi fuboma un flateur pour 
*«&* AU Mots è'Cloderic fon fils; Ton Per* 
Jfigibeft eft appéfenti dé viéilleffe , & d’une 
^Séffare è ta coiffe, qui le feit clocher; ( il l*a- 
àVoitreçuéà la journée dé Tolbiac contre lee 
^ASetnans, en fecOùrattt Clovis. ) s’il venoit i 
adéeéder / je fufs àffdré de bonne part, qnfe le 
Jfibüï Clovis te rendroit iadablemeiftt lé Roÿ» 
à*nme. Sur cette créance le fils , trompé de 
^a odnvoidfe de régner , fait affafimer fort Peréj 
péa donne avis au Roi, & s’offre à lui envoyer 
«telle part <Ju\l lui plairait avoir de fes tréfore- 
„Comme il vit donc les Députés du Rpi , ar- 
i^rîvée exprès pour receveur cet or : Vailà^ 
«fajr ditril en leur, tonnant un grand coiSîfc 
ifià nm Par* tenait e/ejpdU m/oit de pim pei* 
ifiemc- Mette» , y la. nain jusque^ au- fbod» 
tfm répondu** ipt Députée. Âimr mem* 

' il- 
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„ils le virait courbé, il» l’aflbmmerent à-coup 
«de hache. Clovis fit femblablemept affaffiner 
«Rignomeres Roitelet du Mans, & beaucoup, 
«tteqtres Princes fis* Parents, afin de s’eœpa* 
*rer de leurs tares & de leurs tnéfors; fit pour ' 
' «ravoir finement s’il ne reftak point encore 
«quelqu’un de fa race dont il fe pût délivrai’ 
«fi- état accoutumé de dire .qu'il s’eflûnoit 
^malheureux d’étre demeuré parmi les étran- 
«gefs, fie feus aucun parant qui l’afljfiârau be- 
«foin. . Auffi à vrai «fire, ce n’étoit pas faiM 
«jraifon , quoique ce ne hjtpasfa penfée* qu’il 
Jtè plaignoit ainfi.» ». 

Voilà quels ont été les premiers Souve- . 
tains qui -ont embraffé notre fainte Religion* 
Dieu a fias doute voulu prouver aux hommes, 
qu’ilpouvoit, pour établirles chofes les [du* 
fidntes & les [dus grandes, fe fervir . également 
de tous les fujets, fie, de ceux même qui pa- 
roifibient les moins propres. C’eft ainfi que, 

pour. 

• : . • * 

*1 Attaaun mors peccatorum pejjtma, ittorum inquam, 

qn os antequam f acérés catum & terram fscuudum 
tUhfflkm jûdiciorum tüorum occtiîlomm , 'fènqttr au- 
&m juftorum, pTafriviftiad iHorésm œiernnm': quo- 
rum ctinumsratio uomtaum & 'meritordm prdporum 
apmi' u tflï qui tmmènm maris dt*um*rafii+ 

ttèmmÿHf rs jtrqfttndHM. tdn/fi >- quos rskqniJU in fiât 
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poocnqus montrer les profondeurs de fes jo-, 
gemçnfi , il permet que Julien, Prince rempli 
de ver&p* s’égare & .tombe dans le voie de 
perdition; tends que' Constantin & Clovis, 
fouillés des plus grands crimes , embrafifent 
une, région dans laquelle ils peuvent obtenir 
nn fatui , auquel Jbliep ne peut jamais efpé- 
rer. C’eft ici qu’il faut appliquer les paroles 
de S. AugalÜo fur la prédestination. „0 mon 
„Dieu«. **. dit : il, la mort la plue terrible .eft> 
«celle des pécheurs que, vous avez , condamnée 
*» la mont' éternelle, dans le feeret de vos, ju- 
«gemens, avant .que vous fiifiez le Ciel & la 
«terre. Vous conncàilez , leurs noms & leur» 
«a&ions, .vous qui favez le nombre desgraina 
«de fable de la mer.- Ceux que vous avez: 
«laides, dans, leurs ordures, ne font que de mau- 
«vaifes actions, & les prteees même qu’ils- you» 
«adreflent font des péchés; Ënforte que s’il» 
«s’élévoient jusques au Ciel, ils feraient cepen- 

' ■ . «dsàit 

'• » * 

immundiHù, quitus myna coeptrantur in malum &x 
ipfy ttùm vmrtthfr oratio in peccatum 9 ut fi stiank 
usqu» ad cales afcntcUrint , &- caput sérum nuées teti+s 
gerii , & inter fidtra ealt ceSecMürint nidnm fit mm, 
quefi fisrquiUmum in fin» psrdsntnr* „A&igufL iib^ 
,iioUlo^. Cap.27. Nttm, 4. „ 
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„dant perdus à la 6a.' - Au ** lias eerne 
,,qui font écrits dans le livre de vin , 'ne 
„pcüvent jamais périr; tout ce qttlls font 
*eft bien* & leurs péchés font mémede ban- 
anes avions. Lorsqu’ils tombent ils ne fe 
„bleffent point , parceque vous lès Xoufefle? 
„de votre thain, Vrillant à*ia confervatiou de 
fleurs os, pour qu’aucun d’eux ne fe brife.„ 
Quand on fait leS fageS réflexions de 
S. Auguftin fer les profondeurs de la psédefti* 
nation, les obérions des prétendus efprits 
forts fiir le oata&ere des premiers Souveraine 
Chrétiens, «fisparoiffent t-l’ôn n’eft plus étonné 
cpi’tm Angê apporte eu/acre dé Clovis la Sainte 
Àmpoüle. Tous les râifonnemens des Prête* 
ftan» contre ce miracle font énervés: ils ne 
peuvent, fans éffuyér le reproche «Tkiconfé- 
tjüence , eux qui admettent la prédeftination 

«i- 

; M Qui etiam fcripti /uni in tibro vite, qui nequa - 
quant périr e pojf'unt: quitus omnia coopérant ur in bo- 
éam, ipfa pèccmta; cum ettbn codant non coUiémtur, 
quia tu ftfppoui* mavMM tkaek: cufiodiens omnia qfé 
eorunt, ut umtm ex eit um canteràtur. „ib, ib. Hum. 3. M 
« St. Aofuftia dit ofeeoré k même chofe dans un 
outre ouvrage. Voici xm psfioje plus Déeifif que tout 
ceux que nous avons rapportée» & data le quel fea ex- 
profilons , omuino perire non pojfunt fe retrouvent 
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encore plus rigidement que S. Auguftin, nier, 
que Dieu n'ait pu faire nn miracle autentique 
en faveur d’un très mauvais Prince , s’il étoit 
écrit au nombre de ceux dont les péchés de* 
viennent de bonnes aérions , & qui ne fau*' 
roient jamais périr. 25 Qui tdiam fcripti funt 
in libro vitœ : qui nequaquam perire pojfunt : 
quitus otfwia cooperantur m bonum , etiam 
tp/a peccata. 

Après avoir jufrifié Julien des deux re- 
proches que fon Hiftorien lui fait en don- 
nant fon polirait; je vais en examiner un troi- 
fietne, qu’il place dans un. autre endroit, & 
qui eft celui fur lequel non feulement les Ecri- 
vains EccléfmfHques , mais même tous les au- 
teurs modernes, ont le plus appuyé. Il s’agit 
du projet qn’avoit cet Empereur de détruire 
entièrement le Christianisme. Comme on ne 

peut 

quicnmque ergo in Dei providentijftma difpofitiont pree* 
fciti , prade/linati , vocati , , non dico 

etiam nondum renati , fed etiam nondum damnait * 
jam filii défunt, & omnino perire non pojfunt . 
talibus deum diligentibus tum omttia cooperantur in 
bonum; usque adeo prorjus omnia, ut, etiam Ji qui 
eorum devient & exorbitant, etiam hoc ipfum eisfaciaê 
projkere in bonum, Apg. Ifb. de corroptione & gra- 
tis. art XXIII* psg, 766. tom, X. edit venet. 

f 
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peut nier qu’il ne l’ait eu, il ne relie plus qu’à 
examiner , fi dans la ûtuadon oùfe trouvait 
Julien, ce. projet pouvoit être exécuté, & s’il 
n’était pas contraire a la probité. Quant à 
moi, je crois que Julien ne. pouvoit pas agir 
différemment dejse qu’il fit. Je vais mettre 
la propolition que j’avance» hors de doute. > 

IL eft démontré que Julien étoit Païen de. 
bonne foi, il eft encore démontré qu’il regar- 
doit la Religion Chrétienne, comme, une Sefte 
pernicieufe, qui ne tendoit pas à moins qu’au 
reuverfement total des. Temples, & à la fup* ; 
preflion entière du culte des Dieux. Or un. 
homme qui eft convaincu de la vérité de fa 
religion, doit empêcher qu’elle ne foit détruite. 
S’il n’agit pas en conféquence, il manque à 
la oonfcience. Donc Julien a pu, en fuivant. 
les réglés de la probité , tacher d’anéantir le 
Chriftianisme , & de rétablir le Paganisme 
dans l’état où il avoit été avant qu’il y. eût 
des Chrétiens ; fans pourtant 26 contraindre 
les Chrétiens fa^la force & par les fopplices, 
mais en favorifant le Paganisme. 

L’on dira prut-être que jflfen agiffoit 
d’une maniéré injufte ? en ne voulant pas favo- 

rifer 

* Julienne força jamais aucun Chrétien à changer.. 
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| rifer le Chrtitifcnisme* hxl qui protègent toutes les 
Seftes différentes des Philofophes, même celle, 
des Epicuriens, qui n’étoient pas moins con- 
traires aux Dieux que les Chrétiens. Je ré»/ 
ponds à cela , que les Epicuriens ne difoîent 
point qu’il falloit renverfer les Temples, dé-, 
truire h Religion de l’Etat, pendant l’exercice, 
de laquelle Rome avoit triomphé de l’Univers* 
& qui paffoit dans l’efprit de ceux qui l’exer-. 
çoient, pour la (dus ancienne du monde. La : 
Religion de Julien n’avoit rien ,‘à craindre des. 
Dogmes des Epicuriens : mais il falloit qu’elle, 
fut perdue entièrement, fi le Chriftianisme fub- 
fiftoit, comme cela eft arrivé. 

On peut dire que Julien regardoit lé# 
differentes Seftes des Philofophes qui n’ad* : 
mettoieht pas les principaux dogmes de la Re- 
» ligion païenne , comme on regarde en Angle- 
terre les Non - conformiftes. L’Etat fouffre 
toutes les différentes f Communions , parce- 
qu’elles ne prêchent point la deftruftion de la 
dominante. Mais il n’accorde pas les mêmes, 
privilèges & la Romaine , parce qu’une de fea 
opinions favorites eft l’intolérance. Le ChrR 

flia- : 

. • « 

dt Religion : fl ne . préfendit noire au . CMUantea^ 
q^an. empêchant Unime.^sPaïeni. 

fa 
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ftanisme étoit précifement pour JtiKen, ce qu’elt 
le Catholicisme pour l’Angleterre. 

C’eft une chofe bien déplorable de voir 
que dès que les Chrétiens n’ont plus eu rien à 
craindre des Païens, ils ont commencé non 
feulement à perfécuter vivement ces mêmes 
Païens dont iis avoient fi fort condamné l’in- 
tolérance; mais ils fe font déchirés entr’euar 
de' la maniéré la plus cruelle. On peut éta- 
blir deux faits très aifés à démontrer, évident 
ment: premièrement que les Chrétiens ont été 
les plus cruels perfécuteurs , dès le moment 
qu’ils orit pu l’être: Secondement que c’eft à 
l’efprit d’intolérance, qui a regqé parmi les 
théologiens anciens & modernes, qu’on doit 
attribuer les plus grands malheurs & les plus 

, * ! fune- 

St Athanafe nous a confervé le Souvenir de tou- 
tes ces cruautés: „George , dit- il, qui avoit été ac- 
„coutumé aux plus grands crimes par les Arriens, 
payant été envoyé dans IaCapadoce,mit le comble à fes 
^forfaits. Il eût fallu le voir après la femaine de Pâi 
«ques, enfermer les Vierges dans des cachots, faire 
^conduire par des Soldats les Evêques liés' & dans les 
M fers » dévafler les maifons des Veuves & des orphè- 
„îins; car aucune demeure ne fut à l’abri de fon bri- 
jjgandagec les Chrétiens étaient enlevés de cheveux 
^pendant U nui*, & le* frire* des Clercs étaient cités 
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fonçftes guerre». Rien n'eft fi a ifé que d'êta* 
blir invi&cifelenæfit ces faits. 

• Sous Confiance , ‘ les Païens commence* 
rent à être privés d'une partie de leurs tem- 
ples. Sous Théodofe , l'exercice de leur Reli- 
gion fat> entièrement fupprimé. On en vint 
dans la fuite, jusqu'à puidr de mort ceux. qui 
l'exerçoient 

Les Chrétiens ne fe bornèrent pas à per* 
fécuter les Païens: ils s’acharnèrent les uns 
centre les antres; & félon qu'un: parti fut pro- 
tégé par l'Empereur , il fit à l'autre les maux 
les plus cruels. Lorsque les Arriens fous 
Confiance eurent du crédit, ils firent chàffer ' 
de leur pofte, emprifonner, battre, mourir les 
Orthodoxes; 27 & quand, fous d’autres Em- 
* pe- 

«ponr venir repondre pour leurs freres. Voilà des 
„chofes bien cruelles ; mais en voici qui le font encore 
j,plus : dans la femaine après la Pentecoftè, les jours 
„de jeune étant accomplis, le peuple fe rendit dans le 
„cimetiere , parcequ’il avoit en horreur d’être en com- 
„munion avec George : ce que ce fcélérat ayant ap- 
„pris , il fait prendre les armes à febaftianus le chef 
„des Soldats , qui étoit de la fe&e de Manichéens : cet 
,,hemme pouffé par George , fe j’ette fur le peuple 
avec fe» fatellîtes , dont les* uns étaient armés de 
„dards, les astres tfépées hues mais ht trouvant pas 
f 9 
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perévm> lqs Orthodoxes furent appuyés, ils 
traitèrent suffi cruellement fours admffltres* 

* . .L’en- 

„afTez de inonde en prières an cimetiere, parceque le 
,,jour étant avancé, plnfieurs s’etoient retirés ; il dé- 
„fig na ceiix qu'on devoit chercher: alors on vit des 
„vierges préfentées devant des bûchers ardens pour 
„les obliger d’embrafler la religion des Arriens, & 
^lorsqu’elles reftolent attachées à fa foi , on les dés* 
„habiHoit ; & quand elles étoient nues , on leur meur* 
„kriflbit le vi&ge par des coups , qui kc ont rendues 
^^néconooiflabies pendant très iongtems .à leurs pa- 
btens mêmes : quarante hommes ayant été. arrêtés, fu- 
irent déchirés par un fupplice qui avoit été inconnu 
^jusqu'alors ; on les battit avec des verges de palmier, 
„d'où l'en n'avoit point ôté les pointes & les épines, 
,,enforte qu’elles refterent dans le dos de ces malhen* 
„reux; plufieurs ne purent pas être guéris, quelque 
„foins qu'employaflent les médecins: quelques autres 
,, moururent dans la douleur des opérations que ceux 
„qui les penfoient, étoient obligés de leur faire. Le relie 
pdes infortunés qu'on avoit arrêtés, fut conduit en exil 
f ,dans une province de l'Egypte. On refafa de donner 
*aux parons le» corps de ceux qui avoient été tués. „ 
**r itâm va r tar*p*K*rn « wttf *vr*t «ir*r«A«f <« 
x#irw*îùM.tui yi*(y*4^*, ivjprtr u mtf ivrm fUfuL m 
$nx* xcnui, fur « y*£ \ iSiêft* ri w*%*, wxfîtfoi 
À îirjumip» sC«a»m «rjraaru iyéfrt vwi 

W#» 'fpww w Xl*%" 9 *C"*€ é9Té ***¥ 
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* L’efprit d’intolérance fe pèrpétua dans le 
Chriffianisme. Sous Théodofe le jeune, en 

Ori- 

iQpcf «çrw, tytiti KUTtt T *9 êltttâi iy/ffuTf, 49} rvxri § m 
xftrt plgtirt. •ixteu* tyy «}(A* 

p*i xjjtçixm , viri( rS$ êttOipüt f*«îv»f uuu J&4 W Y 

/ftff , ïttTéVff* le Tl» fUXatXVTM 

t 5 y ftf /*iwi Té» Wym» mifffw « A*#V Hh 

ffvr«« , •{«Ad’! rif) té ««»£*&« , }*• 

t# T«mK «vêfgtyf&ÿ t«» Tfif yiéi^yü» saMèwf«n 

#JU» TéVT# /Mt&é?» é «VTéf , WXgi^Vft» 

té» ffitr«A*T«» niitrixM , piauX'XZêv *rr*, A*- 

^i» «vréf ^ura jrAtfS’év» rf*ri«T«» , nrA* jptf 

yv/K»«c ipe} Wj# Jgpf /8tA* ^i^rr«r», ïgfun™ i» «vrîf 

T? fcvgiéisq m»t« T#» Aéé>. iptf lA/yiVf «J{éi» Itî^é- 
^u»Sf, ti y«ç tAmtm Aé/jr#» Aié tjj» «g«» *f*%é>gn- 
rrnmç f #»» » r««qgr« fl^yércri * tt* *r«p «»r«» iT(f> 
Ttv tUtvràrrm • xv{*«/«» y#î{ «é»*^** , {jtf 

0»r«T «r«g 9 ’f»*f sr«f « t# rv{ , iwyxxÇt A/y»» , î«vrJ?f 

T?f *t**'*içt*ç «»». ** /in» hxa>*aç xvtxç ’&Acff? 

W tfrfbÇir* f v S srvféf, y vpwa* Attiré», éJ 4 

ré( mt/m^ü »Sf ru wgê<r*nrm , (ttr* %giw'ftù- 
y iç ttvTXf firt'yvvt&îtrou. xfigtu ft xgmm'fXf ncrxç»- 
Cérré) xaLfurigm rgirnm *u»t txt*J/t . pmZîxç yxg riç 
A*ê Té» ptflxétt fvühif rtftit , h mv’tcÇç i%tvr*f tri 
Tiff r*éAéîr#f ♦ t« »éTé tst«»» «Tttf »£»$*{»», éf T«»f' 
éb , wéAiUif x«{tffyéd > *»a< W Tiff $Mun*mytrr*c 

f 4 
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Orient, les Nêftoriens perf&fcfcerent & ferait 
perfécufeés tour à tour; 28 quelque tems après* 
en Occident, les ^audois & les Orthodoxes 
fe xnaffaçrerent mutuellement. Dans la fuites 
les Huffites furent obligés de prendre les ar- 
mes pour fe défendre contre leurs adverfai* 
res. Les proteftans Luthériens & Réformes 
vinrent enfin. On fait depnis trois fiecles, 
quels maux a caufé a. l’Europe l’intolérance & 

la 

fr dvroîi rxiXxrxft rnxf ti »&{ ft* çiptrxf) xir* 
wxtrxç juh «Ji f ri f wtçitoÿMrrcLf % 
f(ÿif rit wxfirtttt* tÇJfjn *t h ç rit fttyxXnt "Oxvm' 
rx h rifAxrx rSt rgrt?itvmxirxt « aï* wfj ïiitn 
xxrx rit xf%m âwià&itxf nrtvêtixxrit, AthanaC 
Apolog. de Fuga, ad Imperat. Conftantium. pag. 545! 

** Nous venons de voir les plaintes d’an Evêque 
orthodoxe contre les hétérodoxes : voyons actuellement 
celles d’un. Evêque hétérodoxe contre les orthodoxes. 
Nous trouverons les cbofes à peu près égales. „Je 
,,paffe fous filence , dit un Evêque J du cinquième fin- 
ale , perfécuté pourrie Neftorianisme ; les chaînes, les 
, .cachots , les confifcations des biens, les notes d’infâ- 
„hiie ; ces maffacres dignes de compaflion , dont l’é- 
„normité eft telle que ceux même qui ont le malheur 
„d'en être les témoins, ont peine à les croire Véritables î 
„toutes ces tragédies font jouées par des Evêques ... : 
„ parmi éux l’effronterie paffe pour une marque de coü J 
„rage ; ils appellent zele leur cr sauté, & leur four- 
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la diviôon des Chrétiens. . On ne fauroit en 
lire Phiftqire fans horreur. 11 eft donc cer- 
tain,. & on ne peut le mer fans nier les vérités 
les plus claires dç l'hifknne , que les théolo- 
giens ont rendu , par leurs diiputes fbr les 
Dogmes, TUnivers malheureux & que les 
Chrétiens ont commeucé àdifjmter arvecdtfredr 
for ces dogmes, dès les premiers moments 
qu'ils ont, pour aurfidire» refpiré, & qu'ils ont 

eu 

Xiberie eft honorée du nom de fageffe. „ StarS ri 
î if p et, ri vif Çvpcfut f ris ivipttKÇ, vit 

ftirtycct) ri r£t aXttni hiptufx tj pari vit 

irttçat ivTtf* li vmçfaXw imrépam 9 W ravvst 

îçat/MfltT»çy«Tflu hi treXbw itçitn i êçmvvrnc 

ivbçtlx ujui/wreu , n ipcimit Çitot inptetrou * î«A*ç 
vtÇi'x Ai Xêytreu. EtheHus , Fyraorum Epifcopus 
inter opéra Theodoriti Tom. V. pag. 688 & 689. 
Lorsque je vois tant de cruautés dans i’hiftoire ecclé- 
fiaftique, je fuis tenté de demander à certains théolo- 
giens perfécuteurs, de m’apprendre quels effets, elles 
ont produit dans les communions où elles ont été pra- 
tiquées: loin de les accroître, elles en ont éloigné tous 
les gens pacifiques qui haïffent la perfécution, & tous 
les gens fages qui font véritablement convaincus qu’il 
ne faut pas faire aux autres ce que nous ne voudrions 
pas qu’on nous fît à nous -mêmes: nt fteeris alteri 
quod tibi fieri non vis. 
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m quelque pouvoir. Ils n’ont été tranquilles, 
pendant les trois premiers ficelés f - que parce* 
que les Païens ne leur dozmoient pas lemoyreh 
de pouvoir- perfécuter: à peine y eût-il un 
Souverain Chrétien , qu’ils ne le contentèrent 
pas d’attaquer les Païens, mais qu’ils fe firent 
ehtr’eux une guerre < cruelle. 

Il n’y a pas de doute que Julien*, qui 
«voit été à portée de connoître l’efprit d’iüto* 
lérance qui regnoit parmi les .Chrétiens, la 
haine que le portoient les deux différentes fie» 
êtes qui les partageoient alors; n’eût compris 
que ces cruelles divifions ne pouvoient qu’en- 
trainer la perte de l’Empire, comme en effet 
cela arriva dans la fuite. Et fans doute c*étoit 
là une des principales raifons qui le portoient 
à fouhaiter la deftruétion du Chriftianisme ; la 
politique entroit autant dans fes projets, que 
le sele du Paganisme. U faut convenir qu’à ne 
raifonner qu* humainement, cet Empereur pea- 
foit d’une façon très jüfte. 

On peut faire deux objeétkms à ce que 
je viens de dire: la première c'eft que fi le 
Chriftianisme devoit néceffairement détruire 
l’Empire , Dieu établiffoit donc une Religion 
pemicieufe. La fécondé, c’eft qu’en attri- 
buant à notre fainte croyance les plus funeftes 
malheurs & les plqs grands crimes, c’eft pré* 
• ten» 



SUR L'EMPEREUR JULIEN. LXXXVII 

tendre qu’elleeft fouffe; car le trial rie peut 
pretidrev&n origine chu» chofe divine. 

Je réponds à kt-preœiere objeftien , que 
&ieu, qui fe fera félon A fegefife & félon fa 
puif&noe, des chofts qui fonvent houe font les 
(dus ineonaues, pouvait vouloir que l’Empire 
Borna», qui stètoit fouillé du fang des mar» 
tyrs, fut détruit par ce même Chriftianisme 
qo’ilayoit perfécuté. 

Quant à la fecondeobje&ion, quoiqu'elle 
parpiffe plus forte, on peut cependant y ré- 
pondre ailement. Car l’Ecriture nous apprend 
qu’il faut que l’Eglifé foit attaquée pour que fà 
Sainteté paroiffe évidemment par fa fermeté & 
par là fiabilité , contre les quelles toits les -ef- 
forts humains & toutes les. forces de l’Enfer 
ne prévaudront jamais. Oportet tjje huer ef es. 

Ces raifons font convaincantes pour ceux 
qui font affez heureux pour être Chrétiens; 
omit les incrédules fontiennent qu’il eft ab- 
fur de de vouloir établir la fainteté de EEglife, 
for une fuite .de maux perpétués dans tous les 
ficelés ; Es difènt qu’elle devrait être fondée 
for des preuves bien plus claires, & bien plus 
dignes de la bonté de l’Etre fbprême. Il au- 
rait fallu, continuent les mêmes incrédules, 
que la fainteté de l’Eglife fût démontrée par la 
fainteté de la vie des Eccléüaftiques, par les 

."fri- 
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a&ionspieufes de ceux qui font dansÿEpife*' 
pat 0* nou» voyons dansla vie des--ft9p«% 
que pj 9 ar. ua de vetaMUK*.# y en a eu trente 
vicieux. vDooc la &tule preuve qui auroit été 
Agne.de la Divinité, manque àl’Eglife. Donc 
fafaiuteté. n*eft. point prouvée, &.me peut i’ê- 
ere-pa», une» choie qui. ropateenat plutôt qu’elle 
n’eft fondée que fondes vues humaines. C« 
enfin l’on juge de la bouté>diune caofe .par, lés 
eflfettqt» l’on en voit comment prononcer 
en. faveur de. la fainteté d’une, chofe qui .pcor 
duitdans tons les ûecles les. plus grands cri’ 
mes. dont les hommes foieht capables ? c’dt 
vouloir. croire qu’un Corps compofé de mem- 
b res pourris, jouit delà plus parfaite faste. 

Lorsqu’on coafidere les intrigues perpé- 
tuelles de la Cour de Home « les perfécndon* 
les injuftices que les trois quarts des Papes ont 
faites, dont leur hifiioireoft remplie, & qu’on 
ne faoroit nier, fans fe rendre ridicule : quand 
à là conduite des Papes, on ajoute celle A» la 
plus grande partie des Eyêqnes r qui vivait dans 
té luxe de dans l’abondance, qui font plu» at- 
tachés à la Cour qu’à leur Diocefe, qui fous 
prétexte de la Religion, persécutent ceux qu’ils 
n’aiment point, qui pour augmenter leurs re- 
venus 

v Ovrt «( tidvA* f(*W >!SH vxïftm KH/* Ht* à\t*l- 
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vmms & leurs prérogatives, font trèrfouvent 
aroffi mauvais Citoyens que mauvais. Chrétiens? 
quand on fait réflexion 4tu peu de charité chré- 
tienne qui régné dans les communautés ecclé- 
fiaftiques, qui fe habitat & fe déchirent mutuel» 
lement* , les Jéfutëes décriant leâ Bénédiftihs, 
& les'Peres de f Oratorio; ceux ci rendant i’é» 
change aux Jéfuites: les Dominicains enviant 
les Cordeliers jusqu’au point d’occafionner le 
fchisme le plus grand qui fiât jamais arrivé : 
lorsqu’on fonge, dis -je, a tout cela, il eft 
hnpoffiWe de fe- per&ader que la fociété que 
OQfnpofeut tant de gens fi peu vertueux, fait 
une Société à laquelle on doive attribuer la faite 
teté &l*mfeülibilité pour partage. 

Ce qu’il y a d’étonnartt, c’eft que l’or- 
gueil & l’ambition ont été les vices des Ecclé* 
indiques , dès le moment qu’ils ont ofé fe 
montrer tels qu’ils étaient. La perfécuriou. des 
païens cefla fous Conftantin : & feus le même 
Prince k vanité des Evêques commença à pat 
roître. Bientôt après , ils firent, comme au- 
jourd’hui, beaucoup plus d’état des honneurs 
mondains, que de la fimplicite chrétienne. 
Voici comment Eufebe parle dans fon Hiftoire 
Eccléfiaftique d’un Evêque de fon tems. 29 „Je 

ne 
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«ne dirai rien de ^orgueil & de l’arrogaw» 
«que. loi ont caufé les dignités féculieres dont 
étoit revêtu. Il aiinoit mieux qu’on Jui 
«donnât le tître de Ducmcàre , que celui d’E- 
' «véque:: il marchoit ponapeufement dans les 
«places publiques, lifaat & dittant des lettres, 
«environné de gardes, dont les uns le précé- 
«doient, & les antres marchaient à & fuite; 
«fon faite & fon arrogance avaient rendu la 
«Religion Chrétienne méprifabfe aux Païens. „ 
Si l’on faifoit le portrait d’un Evêque d’Angie* 
/ terre, allant prendre féance dans la Cha mb re 
haute, ou celui d\tnCardinal françois,prenrier 
Miniftte ; le. dépeindrait -on autrement qu’ Eu» 
febe nous dépeint fon Prélat du quatrième fie 
de? On voit que la vanité & l’arrogance ne 
font pas nées dans, k vieillefTe de Pf^life, & 
qu’elles y ont régné, pour ainfi dire, dis fon 
enfance. 

Voilà comme raifonnent les incrédules. 
Je fais que leur» difcours font peu. confé- 
quents ; il faut cependant contenir qu’Ms peu* 

vent 
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vent, fifre quelque împrefflon fur les efprits 
fbihles. Heureux font ceux qui ne leur prê- 
tent aucune v attention , & qui font fermement 
peduadés que la pureté & la fainteté de i’Au- 
tel; ne dépendent pas des défauts de ceux qui 
le deffervent. 11 eft abfurde de croire que 
h Religion, prouvée & démontrée invincible*, 
ment, eft néatuqoins fauffe, parcequ’elle eft 
mal pratiquée* Ce raisonnement eft auifi 
peu concluant, que celui qui tendroit à établi^ 
la .vérité de la croyance des Quakers & des 
Trembleurs, parcequ’ils y font véritablement 
attachés* Il ieroit . cependant à fqubaiter que 
les Prêtres, pour ôter ces arguments aux in* 
crédules, voulurent à la Sainteté de leur mi* 
niftere, joindre la charité, la chafteté, la mo* 
deftie, l’humilité, & toutes les vertus qui doi- 
vent être le partage d’un Evêque & d’un pré* 
tre. Mais lorsque l’on dit à ces mêmes Incré- 
dules, qu’ enfin cela arrivera un jour : fis ré* 
pondent qu’on verra alors effeftuer ce que Vir* 
gîte 30 dit dans ces deu* Vers: 

jfntê 

vV«£9?*»/«t rîç xutfUf. Eufek Hiftor. Ecclefiaft» 
tb. VII. cap. 30. pag. 280. Valef. Ne dirait -on pu 
que voilà le portrait des Cardinaux minières , foit à 
Verrai! les, foit à Vienne, foit à Madrid? 
a» Eclog. 1. vers 6s. 
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Âtôf pmrratis amborum fimfais eoôful , . 

Aut Ararim Parthus bibet, ont Gtrmcuùa 
Tigrim, 

Aurefte les Eccléfiaftiques de toutes les Æffe- 
rentes Communiohs, fi oppofés entr’euxd^M 
les opinions Théologiques , ’fe feflemblent par- 
faitement & penfent très uniformément dans 
ce qui regarde J'envie de dominer & de gouver- 
ner. Si les Proteftans font plus tolérons &p pins 
modeftes, c’eft qu'ils n*ont point autant d'oe- 
caftons que les Catholiques de faire . paroître 
leur vanité. L'on fçatt aflez combien , * dans 
différentes oceafions , les Mimftres ont voulu 
avoir quelque part au Gouvernement de l'E- 
tat; en Angleterre les Anglicans font fentir 
le plus qu’ils peuvent, leur autorité aux Non- 
cônfortniftes ; & quant à l'intolérance, fans 
nous amufer à faire de longs dtfcours» citons 
des exemples frappans. Il faut céder à l'expé- 
rience: tous les difcours les plus étudiés no 
peuvent en obfcurcir l'évidence; écoutons l'il- 
ftre Bayle. Voici ce qu'il éerivoit à un de fes 
amis. 31 „Le temple des Réfugiés de Copen- 
hague eft rouvert depuis quelque temps, lç 
*Roi de Dannemark ayant été défabufé desfauf- 
«fes impreffions que les Théologiens Luthériens, 

& 

I* Lettres de Bayle Tom. i.rpap. 03 
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ÿjk Surtout 1er Profefleur Mafias lui avôfen? 
^vcmlu» «former contre la Do&rine des Réfugiés., y 
Les Miniftrés Luthériens d'Allemagne ne font 
pas moins intolérans , lorsqu'ils le peuvent* 
que ceux de Dannémark & de Suede. A 
Strasbourg & àFrancfort,iis ont empêché qu'on 
ne donnât une Eglifé aux Cal vinifies. 

Avant de finir lés Réflexions fur l'intolé- 
rance, qui juftifient lés' craintes qu’avoit Julien 
de voir après fa mort les Payens perfécurés par 
lés Chrétiens, & l’Empire détruit par les difpu- 
tfes de ces mêmes Chrétiens ; je ne puis m'em- 
pêcher de faire encore quelques remarques fur 
le dogme de l'intolérance, que foutiennent pu- 
bliquement dans leurs Ecrits tous les Théolo- 
giens Catholiques & furtout les Jeftritési 
Quand on ibngé aux fuites pernicieufes & bar* 
bares de ce Dogme, aux maux qu'il caufe non* 
fbulemént aux Non-conformiftes, mais à un 
nômbre infini de Catholiques , qui font dan/ 
lés pays d'une Communion différente dé la leur; 
on ne pèut non feulement s'empêcher de regar* 
der comme des tyrans cruels ceux qui foutien* 
lient un pareil Dogme; mais ori eft forcé de 
les confidérer comme de féroces infenfés, qui 
par fanatisme facrifienc leurs freres , & les 

rendent odieux à tous leurs concitoyens. Ne 
faot-ilpa* avoir pierdu, non feUléknent toute 
fr vertu, 
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vertu, mais encore toute prudence, pour ôfer 
àke aux'Anglois: „Melïieurs, vous ne risquez 
^rien en laiffant augmenter les Catholiques : 
„vous êtes injuftes dans votre conduite à leur 
„égard: vous n’avez rien a craindre d’eux i\ ils 
gavent qu'il ne' leur eft pas permis de prendre 
„les armes pour étendre leur Religion : ils font 
,4es fideles imitateurs des Chrétiens des deux 
premiers Siècles: „ Tandis que d’un, autre 
côté on imprinie tous les jours, dans les pays 
Catholiques, que la tolérance eft un crime, 3 * 

& 

*' 3* Les Journalises de Trévoqx fe font efforcés pen- 
dant cinquante ans d’établir cette maxime fi pemicieufo 
à la fociété civile. Les janféniftes leur en font fentir 
aujqurdui toute la rigueur , & leur rendent avec ufure 
les perfécutions qu’ils leur ont fait foufrir autrefois; 
Si les philofoçhes avoient des fentimens auffi vindica- 
tifs que lès théologiens , ils fe réjouiroient fans doute 
on confidérant leurs ennemis s’entre-Détruire avec le 
plus grand acharnement; mais bien loin de goûter ce 
plaifir barbare, ils gémiffent de voir des gens, qui 
ont de I’efprit & du Savoir, l’employer auffi mal, faire 
fervir une religion toüte fainte qui ne preche que la 
paix, l'union, le pardon des offenfes, de prétexte à 
leur jaloufie & à leurs inimitiés, fourbir une occafioô 
de fcandale aux efprits foi b les , de plaifanterie anx 
incrédules, & dé triomphe aux hérétiques*, qui voient 
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& qu’on doitfittre gloire d'être intolérant? Etk 
Espagne , en. Portugal, en Italie, i’Jaquifition 
fait brûler un homme, s’il ne penfe pas comme, 
les Inquifiteurs. N’eft-il pas affreux qu’il y 
ait un Tribunal qui décide de la vie des hom- 
mes» où l’une des par ri es intéreflèes eft juge 
dans là propre caufe. - En France le Gouver- 
nement ne donne point aux Eccléfiaftiques le 
pouvoir de perfécuter: mais il eft lui -même 
quelquefois féduit par leurs (bllicitations , par 
leurs cris, par leur cabale; & il devient alors 

i n- 


la religion catholique* déchirée par fes propttf théolo- 
giens i qui foin prêts & s’égorger mtr’ eux avec au- 
tant de fureur» qu’ils maffacrererit autrefois les pirate* 
ftans dans ia funefte journée de la faint-Bartbeiemi. 
C’eft avec bien du regrét que les philofophes , dont le 
caraftere eft naturellement porté à la paix, fe convain- 
quent tous les jours davantage, qu’on peut dire d« l’en- 
toufiasme que les théologiens des différentes commu- 
nions ont pour leurs opinions , ce que Juvéhal dit dfe la 
haine des anciens peuples pour les Dieux dé îéurs 
roiftns ; chaque nation croyant que les leurs fuffcnt 
les feul véritables. 

Inde furor vulgi quod mndna vicinorum 
Odit quisque locus , cum /o/os credo/ hateud •#' 
Effe deosy quos ipft colis . Juven, SaL 13. 



XCVI REFLEXION S 

intolérant, comme on l’a vu . arriver au fujet 
de l’exil de Proteftans, & de la perféçution dès 
Janféniftes. Le principal crime des premiers 
étoit de prier Dieu en françois, & celui des 
ifeconds de penfer fur la matière de la Grâce, 
comme S* Auguftin., dont la doctrine avoit 
été approuvée par plufieurs Conciles; & re- 
gardée par ces memes Conciles comme celle 
de l’EgHfe. 

Qu’il me foit permis de faire detix Réfle- 
xions fur les perféeutiops qui fe font élevées 
en France , il y a environ cent cinquante 
ans. Celles qni ont été faites contre les Pro- 
' -teftans .portent avec . elles toutes les marques 
de l’iniquité; de? pour peu que l’on ait de bonne 
-foi, on ne peut s’empêcher de l’avouer. Il eft 
hors de doute que fans les Proteftans la Maifon 
de Bourbon ne feroit point fiir le Trône, & 
que les Catholiques & le Pape y auroient placé 
les Guifes. Voyons quelle a été la conduite 
des Proteftàns depuis l’époque de l’avenement 
de Henri , IV. au Trône. Ils fervirent fidèle- 
ment ce Prince; Sous Louis XIII. fon fils, ils 
défendirent les Places de fureté qu’on leur a- 
voit données ; ils fe crurent en droit d’agir 
ainfi, La queftion de favoir s’ils ont été cou- 
pables, dans leur conduite, fe réduit à décider 
fi lors qu’un Roi a donné des Privilèges a fes 

Su- 
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Sujets, & les lent a afliirées par les Coiitrafts 
les plus folemnels , ii peut annuler feus raifbn 
ces Privilèges. Je fis fans raifon , parceque 
les Proteftans n’avoient donné aucun Sujet, à 
Penlevement, qui leur fut fait, des places de 
fureté pour lesquelles ils prirent les armes* 
C'eft ce qu'on peut voir démontré évidemment 
dans les Mémoires du k Duc de Rohan. Lors 
qu’ils les eurent perdues, ils Centrèrent plus 
dans aucune intrigue d'Etat. Ils furent pen- 
dant les guerres civiles de la minorité de 
Louis XIV. les plus fideles fujets de ce Prince. 
Cela eft prouvé par un nombre de Lettres de 
remerciment, écrites à leur Confiftoire par le 
Cardinal Mazarin. Pour récompenfe d’avoir 
donné le Trône au grand Pere, d’avoir fervï 
fidèlement le petit fils dans fa minorité contre 
fes fujets Catholiques révoltés, ils furent ban- 
nis dans la majorité de ce même petit fils* dans 
un tems où l'on n'avoit plus rien à crainde 
d’eux , où ils n'avoient ni Place d'armes, ni 
grandes charges , & où leur feule occupation 
était d'enrichir l'Etat par le Commerce, qu’ils 
portèrent ailleurs dans leuréxil, du aux intri- 
gues des Eccléliaftiques & des Jéfuites , qui 
étaient pouffes & animés par la Cour de. 
Rome. 


g 3 
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La fécondé réflexion rode fur la con- 
duite qu'on a tenue à l’égard des premiers 
Janféniltes : car je pe parle pas du, jufte châti- 
ment qu’on a fait de quelques Fourbes , qui 
fous le nom de Convulfionnaires, avoient voulu 
établir la Sefte la plus infenfée. J’entends par 
Janféniltes, les gens qui comme le. célébré 
Arnaud, l’éloquent Pafcal, le favant Quénel 
étaient attachés aux Sentimens de gfanfenius 
Evoque cfYpres, ou plutôt à ceux de S. Au- 
guftin; puisque ce Prélat Flamand n’avoit dit 
que ce qu’avoitdit ce Pere de l’Eglife. On a 
banni, on a emprifonné plufieqrs perfonnes qui 
n^avpfbnt fait d’autre- crime que de croire à la 
Doftrine de S. Adguftin, parceque l’Egüfe 
«voit décidé que c’étoit la feule bonne. Pour 
Ratifier une conduite auffi. finguüere & suffi 
direâetnent oppofée à l'infaillibilité des décifir 
dns de l’Eglife, il n’y avoit que la feule ret 
fource de dire que la doftrme des Jauféniftes 
n’étoit pas celle de S. Augufldn : fans cela l’E- 
, glife auroit condamné dans un tems ce qu’elle 
auroit approuvé dans l’autre; & fon infaillibilité 
eût été ruinée de fond en comble. On a donc 
eu recours a cette reffource. Mais elle eft fi 
, Æiauvaife, qu’elle ne peut tromper que les gens 
qui veulent s’aveugler eux fcémes, ou qui 
n’ont pas le fens commun: car l’Eglife a ap- 
prouvé 
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prouvé autre fois ce Dogme fi fouvent répété 
dans S. Auguftin , quibus omnia coaperanturin 
mküum , ipfa etiam oratio vertüur in peccatum ; ' 
& elle condamne actuellement le Pere Quênel 
comme un hérétique , parce qu’ii dit que la 
prière -ifon pécheur eft une ndüvelle offenfe, 
lorsqu’il n’eft pas dans l’intention de fe conver- 
tir. Il faut donc que les Evêques nos Con- 
temporains croyant qu’il n’y a perfonne qu’eux 
qui entende le latin, ou qu’on ne lit pas d’a- 
vantage aujourd’hui les ouvrages de S. Âuguftin, 
que la plupart de leurs Mandemens. 

C’eft affez avoir montré que l’intolérance 
dont les Eccléfiaitiques fe font fait dans tous 
les tems une gloire cruelle, a pû, & même 
dû engager Julien à vouloir détruire , autant 
qu’il pouvoir, une Religion qu’il regardoit com- 
me devant être un jour la cruelle perfécutrice 
de celle qp’il avoit embraffée par choix & 
par goût. 

Je reviens attaellement à la traduftion de 
cet ouvrage. J’y ai joint deux différentes for- 
tes de notes; les premières font purement 
grammaticales & regardent le fens du Texte : 
les fécondés fervent de réfutation aux repro- 
ches mal fondés, que Julien fait quelquefois 
aux Chrétiens, & montrent la vérité des Dog- 
mes famts qu’il a voulu détruire. La croyance 
g 4 de 
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de* ces Dogmes eft aujourdbui fi fera* mtmt 
&$àh.e 9 que j’aurais pu à la riguer tue difpen- 
fer de répandre aux obje&ions de Julien; 
mais j’ai cru qu’il n’étoic pas mutile de mon- 
trer aux incrédules modernes, que les anciens 
n’ont pas raifonné avec plus de jufteffe qu’eux,. 
Ils ont également abandonné le chemin de la 
vérité pour entrer dans celui de l’erreur. Ils 
ont cherché la datte dans une philofophie qui 
n’a fervi qu’ à les aveugler. „C’eft un grand 
^préjugé contre les Philofophes, dit t éloquent 
v La£tance , que leur philofophie n’eft ni la fa* 
6gefle ni le moyep de Acquérir. „ Maximum 
argumentum eft ptriiofopkiam mqmad fapim - 
tiam tendere neque ipfam ej/e fapüniiam. „La&. 
„iniL lib € 3. „ Le même Laâtance, après nous 
avoir montré le défaut de la philofophie du 
liecle, nous en apprend l’inutilité pour décou- 
vrir la vérité, fans le fecours de la grâce & de 
la foi. „La fcience de la Religion , dit - iU 
'„n’a pas befoin de la Dialeflique, pareeque la 
„fageflè n’eft point dans le, difeours, mais dans 
„le cœur.,, Diale&icam divina eruditio non 
defiderat, quia non in Ungua , fed in carie 
fapienüa eft. Laiï.AnJt. lth.3. 

Comme Julien s’efforce d’établir le Pa-. 
ganisme fur le fiftême de Platon, je crois 
qu’il eft néceffaire, pour en faciliter l'intel- 
ligence 
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à ceux de mes Leéteurs, (pii pour- 
roient l’ignorer; que j’en place ici un abrégé 
fuccint. 

Platon admet un Dieu fuprême qui crée 
au commencement de la formation de l’Univers, 
tous les Etres immortels qui font les »Dleux, 
les génies, & les âmes des hommes. Ces 
êtres ne font pas immortels par leur nature 
parceque tout ce qui a eu un commencement 
doit naturellement avoir une fin ; mais ils jouit 
fent de l’immortalité par la volonté & la. puif- 
fance du Dieu fuprême, qui étant également 
fage, prudent, & bon , ne fauroit permettre là 
ion des Etres qu’il a créés. D s’enfuit 
Eieipe, que tout, ce. qui émane direâe» 
aient du Dieu, fupréme, doit jouir néeeflaire- 
ment de l’immortalité. H n’en eft pas de 
même des chofes qiü font produites par les au- 
tres Dieux: elles font fujettes à la mort, & 
à la deftruftion. Voilà la raifon pour laquelle 
le Dieu fuprême fait former par les autres 
Dieux, tous les Etres fujets ai la deftruâion» 
Il manque, dit- il, en s’adreffant à ces Dieux 
après les avoir créés, trois genres d'êtres mor - 
' tels.) celui des hommes , ( c’eft a dire les Corps,) 
celui des bêtes , & celui des plantes . ‘Si quel- 
qu'un de ces différents Etres eft crié par m(Â y 
1 il faut qtfil fort abjblumtnt & nécejj'mrement 

im - 


delteftion 

delPPnnc 
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immortel. Cep trois genres d'Etrés furent 
donc formés par les Dieux . fubd^emes , ou fi 
l’on veut par les Dieux créés. 

Le Dieu fuprêrae donna le gouvernement 
de chaque pays à un Dieu ou génie tutélaire. 
U chargea auffi quelques Dieux d'inftruire les 
hommes: Mars préfidoit à la guerre. Mercure 
& Apollon aux friences &c* Ceft fur cette 
idée de Platon, qu' Oh’gené avoit cru que cha- 
que Planete & que chaque Aftre avoit un Ange 
qui devoit en prendre loin. 11 faut donc re- 
garder, félon le fiftëme de Platon & fejn cer 
lui de Julien, les Dieux créés coâimeS(p[jn^ , 
diligences céleftes & immortelles, mais fi» 
ixdfes au Dieu fupréme qui les a créés. . C’èft 
pourquoi Julien fe fert fouvent du terme d'Ange 
en parlant des Dieux fubaltemeg. Par exem- 
ple , il confidere le Dieu qui paria à Abraham* 
comme un de ces Dieux créés, ou comme un 
Ange favorifant ce Patriarche, que Julien pré- 
tend avoir été un Caldéen de race facerdotale^ 
attaché à la Religion des Egyptiens doni il 
avoit pris la circoncifion , & qu'il ne regarde 
pas .comme le pere & la première Origine des 

Hé- 
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Hébreux: c^eft ce que les LeCteurs verront 
dans l’ouvrage de cet Empereur. 

Je n’ai fait aucune remarque pour réfuter 
les. arguments de Julien en faveur des Dogmes 
duPaganismé; ' ç’auroit été ^vouloir battre en 
brèche des remparts. rçnverfés de fond en. 
comble depuis quatorze Siècles. Je ne releve 
donc les erreurs de cet Empereur, que lors* 
qu’elles regardent directement la Religion 
çhrédenne. 

J’ai ajouté dans cette nouvelle édition 
quelques differtâtions & quelques notes que 
j’ai crues nécefîaires pour éclaircir les opinions 
de Julien; elles font toutes prifes dans les ou* 
vrages de Platon: j’ai rapporté les endroits des 
livres de ce pbilofophe du elles fe trouvent^ 
pour qu’on puifle plus aifément les comparer 
avec les fentimens de Julien. 

J’ai examiné avec affez de liberté cer- 
taines queftions, parecque la religion n’ordonne 
pas de recevoir les dogmes fans les examiner, 
mais de foumettre fa foi lorsqu’on ne peut pas 
les comprendre. C’eft ce que j’ai fait, & fe- 
rai toujours, perfuadé qu’il y a autant d'aveug- 
le- 


m KmMiam ttm< kjl . 

- *f A 

ttHMK à éWÎPe la rèligj&Sh fânff lit 
qu’il y » de fageffi? fri# ptdfëffef, & à y être 
•twfoé foutôffib» < qunnd en s’eft cou* 

ttftnm' par \w e«àm<ai fe«tè,- qu’il fiait S**- 
¥»if fowndfflpe A riifott, a tptèi eu u^oir ; fMt 
Mrfàg» ÿoflt tefftftfXeV ttfu* 1’a‘dtonéë. 
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K*Ac3f eX&v ) M <t>cthercU, rdg ctit/ccç èxï 
ôéSca 'nuo’iv dvBçtoftciç , v(p' œv *tt eiSrfv, on 
twv T ahiKcû'jûv r\ Œxevoôgïa tï K dçfix snv dv- 
Oçobirw vno z&xüçyï&ç ow'JeBév, iypirx piv 
xSèv Bêtov y ditox^af^évtj Si rop (piXofjtv- 
9 cû k où itxiSaçuiSet x où civorp®. r/iç -spu- 
XW pofay rrjv TsçxToXoytev eiç 7 rfov ijyx- 
yev dkrjâeictç. 

M ékhcov Ss vi viç tcSv Trag dvrfiç Xryo- 
fjiéwv Soyfidruiv ditdvroûv Trciêt&cu rov koyov, 
èitêtvo (ïxkoficu irçuTov eiirHv, on %g>j rùç iv- 

t 

rvy- 

• Lis ifprit fotbits , xxà « m irm rnç 




Il m’a para .à propos d’expofer à la vue de 
tout le monde, les raifons que j’ai eues de me 
perfuader, que la Sede des Galiléens n’eft 
qu’une fourberie purement humaine, & ma» 
licieufement inventée, qui, n’ayant rien de 
divin, eft pourtant venue à bout de féduire 1 
les efprits îoibles , & d’abufer de l’affedion 
que 1er hommes ont pour les fables, en don- 
nant une couleur de vérité & de perfuafion 
à des fidions prodigieufes. , - 

Je parierai d’abord de tous les differents 
Dogmes des Chrétiens, afin que, fi quelques 
«a» de ceux, qui liront cet ouvrage, veulent y 
repondre, ils fuivent la méthode établie dans 

les 

■bot à mat,' la partit iufmfù i$ tam. 
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ivyx*i(PVTfltf, eheç eiirùJÿtm i&eKaev, wrxtç 

. b ‘îkccç^àJ, fjuri&h iroXmçctyiiOtëtv, 

v jtoiîè, to Xeyàntvov, «mxetnryoçêw,' a»ç «r 

v îîirèç twv «argomu» cizohcrpia-wrcu. J^fiervov 

ti iv 7 «ç Srü» hsh owtptoçw, lk*v fût nç*- 

ettâcu vçarfiutreàov » , ct«v r< t3v ir«^’ jj/tiS 
, * * * * ' * * • * 4 * # 

tvdvven &éhoK nt, *» oîç hè irçoi ràf ira tjfuSv 

hflvtetç wnoKcrpurttu , /to$èv drrnunvryoçii». 

1 ' Mixço» S» «vaX«6«v a£iov, SSw rçttïinpce» 
ttgjjfiituç ’éwoM 0*2 to v^wrov.Sv»itk^a6Sm( 
roi nei^roTs êXfan, verçct ]oi( ’ESçwoiç 
vk tç tS 9m\tyôfttvei. %&} firix xaro iiceoûgt- 
&ou rûç srs lëlKhwciÇ'isTg 'lxScUxs , oihXd ttJs 
rWu^etwv itjuçaijféffettst (M ênv^oTÔn^fu- 
t içtn «ÀcrTOTsi «eeç txenoiç, ycfi èitlrértprf 
în 7r«r* fwjîf txemtç. tfifwmri, ciKkct xàxeiwv 


euro- 
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les Tribunaux judiciaires ; qu’ils n’agitent pat 
une autre caufe, & qu’ils n’aient pas re- 
cours à une récrimination, qui ne peut fervir 
à rien, s’ils n’ont auparavant détruit les ae- 
eufations dont on les charge, & juAifié les 
Dogmes qu’ ils foutiennent. En fuivant cette 
maxime, leur deffenfe, fi elle eA bonne, en 
fera plus claire, plus veridique, & plus pro- 
pre à détruire nos reproches. 

Il eA d’abord neceiTaire jJ’ établir, en peu 
de paroles, d’où nous vient l’idée de Dieu, 
& quelle eA celle que nous devons en avoir. 
Enfuite nous .comparerons la notionqu’pn 
Ont les . Grecs avec «elle des Hebreux: & 
après les avoir éxaminées toutes les deux, 
nous interrogerons les Galiléens, qui ne 
penfent ni comme les Grecs ni comme lé> 
Hebreux, JJous leur demanderons, fur 
quoi ils fe fondent, pour préférer leurs 
fentiments aux nôtres, d’autant qu’ils en ont 
changé fou vent, & qu’ après f’être éloignés 
A 3 des 
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evKcçxvTgç tèta v éèov h^vkmv ofxohoyrfToei- 
reç ntv ù$èv r m xaÂâw, éSè t SSv cwaîet/w y, àrrt 
TW flr«ç lÿiîy roîf'’EÀXîjfjy, ire r«* To“f 
«7ro Mctwsaiî Eë/ja/oif a#’ ù/iÇioT» èe râj ira- 
pcntpntiytj uç ro7ç eOvetriv uoiréç r»v«? xypxf 
èçeiro/uevot , t»jv «0*0T»jr* ftèv ’lxSaïxijs 
pctiïmçfctç, Ç)um\ov Si xcÇj èittireevpiJiêvov (3/ w 
àt rîjf Trap’ jjjttfy pctÔvpûuç ng) %uSa<anjroîj 

* - T8T» 

* Us ont embrafle un genre de vie particulier 
ÂMiel xdKHvw MwrmjTtç ÏH*¥ J3it irçttf rata, mot à 

mot : #/>r£s atwr quitté ceux là, ifs ont cduru un autre 
chemin . 

3 Comment Julien pouvait -il îfeprocher la pareffe 
aux Chrétiens, qui fervoient fidèlement les Empereurs 
à la guerre, & qui pendant Ia paix élevoient leurs en-* 
fans dans la pureté des moeurs?* Sans doute 11 faut 
qu'il ait eu icf en vue cette quantité de Moines & de 
Solitaires, qu'on voyoit déjà fous fon régné. Qu'au- 
roit-iî donc dit, s’il les eut vû auffi multipliés qu’ils 
l’ont été après lui? Toutes les nations éclairées coup 
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des premiers , iis ont embrafTé un genre de 
-vie * different de celui de tous les autres 
hommes. Ils prétendent qu’il n’y a rien 
de bon & d’honnête chez les Grecs & chez 
les Hébreux, cependant ils fe font appro. 
priés, non les vertus, mais les vices de ces 
deux Nations. Ils ont puifé chés^es Juifs la 
haine implacable contre toutes les differentes 
' religions des Nations, & le genre de vie 
infâme & méprifàble, qu’ils pratiquent dans 
la pareffe 3 & dans la légerete', ils l’ont pris 

des 

viennent du préjudice qne reçoit la üciétê civile, do 
tant de fainéans. qu* elle sourit inutilement; & cepen- 
dant par une indifférence <Jui ne peut être allez con- 
damnée f c es mêmes nations ne longent pas à détruire 
chez elle» un abus qui y fublifte depuis fi Jông teins. 
Que la France & 1* Allemagne catholique protègent les 
bénédtftins, les oratoriens les doctrinaires, ce font des 
communautés compofées par des gens de lettres , utiles 
- également à l’ inftru&ion des jeunes gens , & à celle 
des perfones qui dans un âge plus avancé s’appliquent 
aux fcieaces : que l’on conferve les chartreux pour four- 
nir une retraite à des perfones qui défabufées des er- 

A 4 
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Tare tijv àpfcn* deovéGnav ovofxxc^e&'atf 

fj 9éXti<ret». 

OweSv ’EMtiteç pèv rûç fix&zç îitKouroui 

>4 • ' ' # 

vntf tw» ^tcov, cinkisç ligJj rtfonàhiç. xarx- 

Ttim 

purs du monde veulent s* occuper uniquement de leur 
faTut ; c’ eft agir avec fagefle : mais pourquoi garder un 
tas de fainéans , de de mendtanS, qui ayant la craffe, 
de l'impudence des anciens cyniques, n'en ont ni l'elprit 
ni ies connoifiances. Laiffons aux Portugais, les Ca- 
pucur » >rles Cordeliers , les Gbfervantins < leS Pique- 
pûtes , les Trinitaires, les Maturins, les Dominé 
ceins, les grands Carmes, les Carmes déchauffés * 
les . Peres «le St Pierre, les'Kecelets; ■ & tant d'au- 
tres ordres à>nt la feule connoifïknce du n oat demande 
vue étude particulière , de dont le nombre des mem- 
bres qui les compofent • formerait dans l’Amérique 
«ne colonie plus nombreufe qu’aucune de celles des An- 
glois, fi l’on y joignoit les trois quarts de nos religiou- 
fos, & qu’on ne confervât que celles qui ont librement 
embraffé leur état, & qui n’ont pas été forcées à le 
prendre par la barbarie de leurs pareils. * 
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4es Grecs. C’eft là ce qu’ils regardent 
comme le véritable culte de la Divinité. 

U faut convenir que, parmi le bas peuple^ 
les Grecs ont cru & inventé des fables ridi- 
cules, même monftrueufes. Ces hommes 
lïmples & vulgaires ont dit, que Saturne 
ayant dévoré fes enfans les a voit vomis enfuite ; 

que 

Rien ne révolte autant les proteftanj contre la reli- 
gion catholique que ce nombre immenfe de filles , qui, 
font condamnées presque dès le moment do Iota* naif- 
iancc à une prifon perpétuelle , fans avoir commis au- 
cun crime. Une coutume aufli cruelle eft plus condam- 
nable que l' u&ge d’expofer les enfeas , établi chez les 
grées. Il eft cent fois moins barbare d’ oter la vie à 
un enfant en naiffant, qui n’en a encore aucune con- 
noiflance, que de la lui iaifiçr pour lui en faire un fu- 
plice éternel Montaigne à eu raifon de dire, il y a > 
plus de crtiàut/ À manger un homme vivant qu’âih 
manger mort . Que le Portugal conferve les moines, 
queîa Ruffie en foit remplie, & qu’elle les honore; 
je n’en fu& pas farprie: niais- qu’il y ait en France 
quarante mille moines, (ans compter quatre mille 
Jéfuites qu'on a congédiés,. c’eft ce que je ne puis 
comprendre.. 

As 
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m s'il ydç ïtpetcctv to v Kpovov tàs ntàuèaç, tîr 
uvdiç i(tkeog ! Kg) yctfi&ç yhri Ttaçuvoftxs' ffl- 
xçà yx^ è Zft)f è/ifySri, Kg) 7iu$o7roi»i<TKfjLe- 
vcç l£ àvrfiç, eyrigev dvroç xrjv ctvjîî dvyaré- 
px, xKKx dvKtoç, xKKto naçaStScox-sv 

dvryr. «t« ol Aicnwg xitx^aygol, Kg) ge- t 
Km xoKKtixeiÇ. t cixvtx ol (w9oi tm ’EKKr\- 
vm tpaoL 

» 

EvratÆa rtxçxSctXoôfjLsV; ci (3ÿXe3e, tcc t2 
TIKcLtùûvcôç* t( watvxjv ùroç vmp tS fofustffi 
Xeyet , tÏj rfoctç TtêpuiSyja-iv civroo Q)(jûvuç èv ry 
KoçfiGyovtx, axfanjcrw ïvcc rtjv TlKarmoç à) 

M MTiûùÇ TCGÇfJLOyoViXV cLf] ifit Cl pClS CChüÛfjLêV 

Xcttç. xtoû yctç âv (poLveiq, r(ç 6 xçeijoûv, 

Tfc ci£ioç th ©ea /*«L2kov’ «g o eiiïtoXciç 

XeXx- 

♦ J* ai ajoûté cela au Texte pour lier le fens, qui 
pàroit ici un peu interrompu. » 

5 Je ne tranfcris pas ce que dit Platon; cette note 
deviendroit inutile, parce que Julien rapporte lui* même 

S 
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qûe Jupiter avoit eu un comerce inceftueux 
avec fa mere, de la quelle il avoit eu des en- 
fans» & qu’il avoit époufé fe propre fille. A 
ces contes abfurdes on ajoute ceux du dé- 
membrement de Bacchus , & du replacement 
de fes membres. Ces fables font répandues 
parmi le bas peuple ; mais voyons comment 
penfent les gens éclairés. * Examinons, ce 
qu'ont dit les Législateurs & les Philofophes. 

Confidérons * ce que Platon écrit de Dieu 
& de fon eflçnce; & faifons attention à la 
maniéré dont il s’exprime lors qu’il parle de 
la création du monde, & de l’Etre fuprême 
qui l’a formé. Oppofons enfuite ce Phiiofo- 
phe Grec à Molfc , & voyons qut des deux 
a parlé de Dieu avec plus de grandeur & de 
dignité. Nous découvrirons alors aifément 

quel 

à Ia fin de cet Aftifcl*, ce paflàge qui auroit dû na- 
turellement' être plaid ici ^ mais que l’Auteur a cru 
devoir mettre’ plus bas. 
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kebjctfçevwk UXéru^ fl metf i&wb n Tga^n, 
ou téf/ut itçot soyM ô ®Mf .M«Xtrwv oynÿ. 
4» ,l* 0 Ûf«* « ®eè( fo¥ ûçttvcv Xj- nhf 

yjr fl Sè ?!♦ dcq&Joç jè, «sxawwTOWMrflf, 

^ liratv» TW^tSuasa, imvfM 0*2 

iveCpéçnc èjreivu rS vhtjoç, ^ «ire» c 0eoV» 

• W 

é Lés difficultés qui fe trouvait dans le récit què 
MoYfe fait de la création du inonde, de qu’on ne fça»- 
pit réfoudre, ont engagé plufieurs peres de Keglife & 
quelques fçavans juifs à foutenir, que le monde à été 
Créé , tetqn’il eft aujourdbui , dans un inftartt, & que 
fljoïfe n’ a kit la diftin&ioa des journées que pour s'ac- 
commoder à la foibleffe du peuple juif, qui Portant dé 
la captivité d’Egypte n'eût pu comprendre un miftère 
auffi grand & aufli furprenant, fi l' on ne l’eût mfs à la 
portée des efprits les plus Amples. L’on peut aifément 
comprendre le delTein de Moïffe qui après avoir énü- 
wéré féparément les ctofes qui forent créées dans fut 
jours, les réduit enfuite à une feule journée, ou plus- 
toft à un feul mitant, lorsqu’il dit: en ctr jotir Dim 
fit ' lé ciel , la terre , & P herbe des champs & c. St Au- 
guftia dans la cité de Dieu Mb. s* dap, 6, ioutient cettd 
Opinion, & philon auteur tr£s habile dans la loi JudaY* 
que eft du même featiment dtns fan premier livi* düf 
allégories; d’un autre c£té un grand nombre dodo* 
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<p«ek cft celui qui mérite le plus d’être ad- 
miré, de de pader.de- L’Etre foprême ; ou 
Platon qui admit ks Temples & les fimulacres 
des Dieux, ou Moik qui, kloh l’Ecriture^ 
convertit face à face & familièrement avec 
Dieu. Au eommtuumeut a , dit cet Hébreux 7 , 

Dieu 

deurs foit anciens ioit modernes, veulent qu'on croye 
la création comme elle eft marquée dans la Genefe. H# 
difent qvf ou ne doit point chercher à donner des ex* 
ftkafions aux dwfes (pii font déjà clairement expU* 
quées* Qu’il n'étoit. pas plus difficile aux juifs de, 
crçire que Dieu avoit fait le monde dans un jour que. 
dans ûx; que fi l'on youloit donner des explications 
fur le fens littéral de la çréation, U faudroit en donner 
de même fur le fcrpent* fur l'arbre de vie» fur le pa^ 
radis terreftre , fur le déluge» & fur presque touts les 
traits hifioriques rapportés par la bible, tels que ceux de 
r&nefiedebalaam, dû fodeil arrêté par Jofué, (éve- 
nemens dont les annales de toutes les nations auraient 
dà parler,) enfin des muraillés de Jérico, tombent en 
ruine au fon dos trampetes. 

La dUputo fur le tems employé par Dieu â la créa* 
tion, ne faifant rien au fond de la religion, chacun peut 
embrafler le fcntiment qui lui parait le plus probable: 
mateü nefaat fiüraaucMa» attention l ce que Joutions 
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7 ?njvbfTM <pûç } }èj synéro (pus. i& f <30** 

ii ta Çvs, eu xtkKév. ip) l'&*%«pcW é.Qeèç 
., • • «vefr 

Dent les incrédules*» qul> dfcfant poorvdé^tu&e ce que 
rapporte Moïfe : Io. que fi les ténèbres étaient lors de 
la création fur la- furface de l’abîme. Dieu n’avoit 
donc , créé ni les ténèbres né 1* abîme (c’eft- Pobjc&km 
dq Julien.) IIo. Qu’il n’eft point dit dans l’écriture 
que i’Efprit de Dieu fut porté fur les eaux, & que les 
tfadufteurs ont mal re/idu le texte hébreux, qui dit Am- 
plement qu’un grand vent était fur les eaux : car les moto 
dm'Vn mn verwa êloim. qu’on traduit par 

• f i 

PEfprit de Dieu, lignifient un grand vent: 'tVn 
veut dire ég alement vent & E/prit : eloim peut de même 
lignifier grand qui vient de Dieu. Et il eft bien plus na- 
turel d' admettre un grand vent qui foufloit fur lès eaux 
que d’y faire porter & fumager l’Efprit Üe Dieu. 
D’ailleurs ce qui fuit marque que Moïfe à entendu par- 
ler du vent ; car le mot nîHHîD ^erachephet lignifie 
* ”* * 
proprement Je mouyo 'u oà etoit mp , faifoit un tourbil- 
lon comme un oifeau qui. yole au tour de ion nid: ainfi 
quand je veux dire un , oifeau qui fe met fur Ion nid 
je dis: . . 

, zipqr rQçfaph # al kino . 

üj? ïyiin "riax 

Il eft donc,pH$ naturel de {aire tourbnionervfixr les 
eaqx les vents que l’&prit de Oieiu, . Ifio* les âme* 
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Dieu fît le Gel & la Terre i * la Terre était 
vuide if fans forme, if les timbres étaient fur 

la 

dates font ternit qu* il ne put y avoir de lumière avant 
In création du foleil, & que par conséquent Dieu ne 
put pas voir fi elle étoit bonne-, & la féparer en fuite 
des ténèbres: ils ajoutent qfc’ïl étoit impoffible qu’il y 
eût un fuir & qu’il y eût un matki, le foleil n’étant 
pas encor créé, IVo. Selon les mêmes critiques, Moïfe 
étoit uii mauvais phyfiden, parcëqu* il rçgardoit la luné 
comme un liminaire femblable au foleil, la lune étant 
une planète opaque comme la terre. Vo. Us difentque 
%’iUaut en croire Moïfe, Dieu créa l’univers à 1* aven- 
ture & fans fçavoir fi ce qu l ü faifoit étoit bon ou. mate* 
vais; puisque Moïfe â chaque thofe que Dieu crée ré- 
pété toujours „ & Dieu vit que cela étoit bon,, 

àin 'D «**»* ?mm 'ut*, *«j «a** ; 

OféÇy 9T t xmK 91 y & vidit .DeuSi quoi effet bonum. 
Dieu ne fçavoit donc pas avant* d'avoir vu ces chofes, 
belles feraient bonnes «u mauv^ifes. Ce font toutes ces 
difficultés que forment encore aujeurdhui les incrédules, 
qui obligèrent autre fois les juifs à ne permettre la 
lefture des trois premiers chapitres la Genefe qu'au# 
perfones qui avaient pnffé l’âge de trente ans. Les 
théologiens de la cour, de Rome contre les quels les 
protcftans fe font élevés avec tant dé violence, ont fage- 
ment interdit la leôure de la bible à ceux à qui .ellm 
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dvd i uérov th <P<*Fèç, dvd fiitrov ta* <r%6raç i 
Hgj èxdhtcm 6 i©é& te (piïç yfiiçav , ^ 
t# entoroç ixdXscre vtxra. ^ iyiwro ênféçct, 
q&) èyivsto wçuî, y/iéça fita. *g£cSirr vjo Q& 
oç, yevtfitfTCû çeçéoofict b (ié<Tta rS viïctTOÇ' 
èx dkewv o Qeoç t q ûçcwov. Ko/ 

etitev o ôeoç , 0V*a%sh ffco ro uîwç ro.vxo- 
mm th HÿxvH ek ew*y wyw fuctv, ng% o(p§r\- 

* Tû> 

n'étoit pas accordée par un» permiffion expreffe. Cette 
défênfe eft plus fage que tien des gens ne le penfent»> 
& il l’on confidère que presque tomes les héréfies font 
des opinions puifées dans la bi{>le, Si expliquées 
différemment, l’on conviendra qu’il y à bien du risque 
pour la tranquillité de la fociété de mettre dans les 
mains de tous les taUleurs, de tous les cordoniers, Ste. 
Lai>ible , & de les rendre les juges dé la maniéré dont 
elle doit être interprétée; car félon les proteftans la pa- 
role de Dieu eft à la*portée de tous les hommes, & 
c’ eft priver l 1 ame du pain de vie qui la nourit, que de 
lui interdire la leâure des écritures: mais puisque l’ex- 
périence nous montre que cette écriture a été tant de 
fois nuiilble à plufieurs perfoaea qui en l’ expliquant 
mal» font tombées dans des erreurs qui ont non feule- 
ment nqi à la ibeiété, mais quü’ont bouieverféependant 
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bjbrfm.de fabime; £f f-Efpnt de Dieu i toit 
porté fur lafurface des Eaux. Et Dieu dit que 
U lumière foit, & la lumière fut 'q. Et Dieu vit 
que la kmiere étak donne ;,Ep -Dieu figera 
la lumière des timbres : Et Dieu apella la 
Lumière jour, & il appelle' les tenebres la 
aufc Aînfifut lè foir i mfi fut k maths-, èe 
fut le premier jour. Et Dieu dit qu'il y ait 

un 

des fifedes' entiers. Pourquoi ne pas faire Interpréter 
par des perfennés infimités les choies obfcures qui fe 
trouvent dans la bible? On doit n’en parler aù peuplé 
qu’.autantqu'U convient de le faire, pour <ju’il fâc he 
précififment c? qaf il doit Ravoir , &r qu'il ignoré ce qui 
peut où l’ égarer, où le fcandalifer. 

- Quelqu'un "demandera peut-être lé que nous penfims 
for toutes ces difficultés: nous répondrons que fans cher- 
cber à TfldnUsleJXdisudre, noos fiHjmettans'ootrp M; 
nous croyons ce que l’égUfe a décidé, & nous dilbns 
avec St ^ufufiin, qu’i} eft de cqrwines-.qbefes où no- 
tre éfprit connoit la matière de ces chofes en les igno- 
rant, & l’ignore lorsqu’il veut lap^ndtrer; tqmau 
cogitatioriem , maitriam ignorants» nofft, & togtt*. 
Jfcntdt ignorare, |Üj. , ia, con. cap. 3. - 

ï Geftefe, Chap.î, v. j. & fuivàns. 

Tom. I. B 
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w »? ^»iça,a0^ bfbtro Srttç+ngfi Sim ô 0*&* 
ffaurtpeiTU $ 7») Qorcivtiv %içrit, £vÀer 
miçxtpur: x«?e«rev è ®toç ywiftifrtoo-Btv <j pm* 

, v ' . . . , 

aîjçeç êv tw Çfçtuiftetji t2 «|«»2, ÎV« wjv «ç 
tyoMre» tri tqç ryjjjr x«/ ê$*7« «»7& 0 ©f»j 
À tw Tfgewjuon tS spava, côfre Ç)ot/vetv 
inl Trii yrii, % aj àçxfit» vrp yfûçcce *aj r ns 
nntroç. 

’E» Jif tstw , st« Ttjv «Sucra m (pwxarm&eu 

( \ «l ^ N 1/ \ * 4 % 9* r 

WTP T» ©f$, tfTt « OXQTQÇ, VT$ TP UWÇ* XO/- 

t« XÇ»f» ivnsS» enterra *$fî ut tpwosi Su 
irçofelÇxvroç 0*2 7*70»**, eiwèîr (ri %c$ ittpi 
T^p nwereY, xay tfepJ tw e 3 Sù&erü,’ xotf vtfi ts 
CSareç. *0 $« «J*v antv uc ntg ysyovÔTca» 

. 1 
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m firmament an milieu des Eaux;- if. Dieu 
nomma le Firmament le Ciel: if Dieu dit que 
feàu, qui efi fout le Ciel , fi rajfembleetifimble 
afin que le fec paroiffe ; if cela fut fait. Et 
Dieu dit que la Terre porte l'herbe if les Ar- 
bres* . Et Dieu dit qu'il fi fafe deux grands 
luminaires dans l'étendue des deux pour éclai- 
rer le Ciel if la Terre. Et Dieu les plaça 
dont le firmament du Ciel, pour luire fur la 
terre, if pour faire là nuit & le jour. ' * 
Remarquons d’abord que dans toute cette 
.narration Moyfe ne dit pas, que l’abîme ait 
•été produit par Dieu : il garde le meme 1 
iilence fur l’eau & fur les tenebres ; mais 
pourquoi, ayant écrit que la lumière avoit été 
produite par Pieu, ne s’eû-ilqxw expliqué 
de même fiir les tehebres, fur l’eau Æc fur 
l’abîme ? Au contraire il paroiit les regarder 
comme dés Etres pré-exiilans, & ne fait au* 
cune mention de leur création. De même il 
ne dit pas un mot dçs Anges ; dans toute la 
B a rela* 
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■ oKttiç, noterai aoActxiç finiSàg dumn. . Tlpèç 

. rxroiç are tÎjî t£v «yyfXciüv fjiéfiniToii'ymeçuf, 

n «S 1 o'vTiVCt TÇ07T0V VCtçfaStp-XY, 

J 

d&d «#v veçl tôv àgavèv povov xdj v q>) rtp 

l . / ' « 

/yîfv <rw)td'TW , ùç mou rot Gkcv, xarà tcv 
MûWftff, dvwfucxw peu àSevof ttowîtjîv , vXijç 
îs ùuoxetfimn xoffprtrcpx' ro fà, q yîj tf» 

déçx- 

t Geoefc, €hap. L 7>rr* trot étfoùti* Êf vacum, 
Texte Caldéen* Et tnra jtrat inanitas & foUtuda, 
Texte hebreux. H îi y? *» jpq «x^rmiv- 

«d(. Texte des Septante. Terra autm étui tnams 
E f vanta. Texte de la wdgatse* Æf la terra était fitns 
forma & tmidt , „ Tradu&ion de Martin t „ Il eft cer- 
tain que ft la foi ne nous înftrulfoit pas de la créa- 
tion 4e la matière, il parpitroit par «es différents Tex- 
tes que Dieu oe fit que lui donner fou arrangement 
On né peut nier fi l’on veut parler de bonne foi que 
nlfe JMtfn*!. batrm, ne Ügnifi* peint créer 9 tirer du 
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relation de là création ü n'en eft lait aucu- 
ne mention. On ne peut rien apprendre, 
qai nous inllruife, quand, comment, de 
quelle maniéré, & pourquoi ils ont été' créés. 
Moyfe parle cependant amplement de la for- 
mation de tous les Etres corporels, qui font 
contenus dans le Ciel & fur la Terre; enfor- 
te qu’il iètnble que cet Hébreu ait cru, que 
Dieu n’-avoit crée aucun Etre incorporel, mais 
qu’il avoit feulement arrangé k matière 
qui lui étoit aifujettie. Cela paroit évident 
par ce, qu’il dit de la Terre. 9 Et la Terre 

Hoit 

‘ \ 

néant, mate H vent dite faire nue choie avec magnifi- 

œnce, Itris danser un bel arrangement* Parmi tous 
les interprètes qui ont expliqué le véritable feus d^e 
terme hébreux» il me . paroit qtfil n’ën eft peint qui 
ait fait une remarque plue judkieufe qne le Jéfuite Ma- 
rtela qu’on coariertt avoir été très taftruit dans la lan* 
f ne hébraïque» & très verfé dans la le&ure des pins 
anciens rabins: ildStqufil eft impoffible que les juifs, 
ni les grecs aient pu emploier les termes NH2 bara 8c. 
Wi« pour exprimer la création de la matierc tirée du. 
alsat» puis q^'eUeiav ételt tout à. fait inconnue. t En, 

B 3 
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at<3/i«roî xof' «x«T*<rxîûaçsf , aîè» ertçov 
l«w , ij Tijv-fMV tfygàv xaj fypdv ériou uhp • 

•jro»5v<-, 

eèeft on ne trouve 1* idée d’ une pareille création que ' 
dans les rabins, qui ont vécu après la déftru&oii de 
Jerufalem. L’opinion du Jéfuité Mariana à été adop» 
tée par le pere Richard Simon , prêtre de la congréga» 
tion de l'oratoire. Airifi en rapportant le fentlment de' 
l'un on expofe également celui de l' autre. „Les fe-** 
«lies, dit ti Pere Simon , ou les notes de Mariana fur 
,,le vieux teftament, peuvent auffî être très utiles pont* 
# ,1' intelligence du fens littéral de l'écriture, pat ce 
„qu’ il s’ eft apiiqué principalement à trouver la fignifi- 
„ cation des mots hébreux: c’eft ainfi qu'au commencé* 
„ ment dé fa genefe il à remarqué judièieufemetat que 
M le verbe hébreux bar a qu'on traduit ordinairement 
*par créer ne lignifie point félon fa propre lignification 
„ faire de rien , comme oü le trok ordinairement , 9 t 
^ que même les auteurs grecs & latins qui ont inventé 
„l€Wnot créer en leur langue, n'ont pu lui attacher es 
„fens , d'autant que ce quo l'on apefie à préfent créa* 
„ tion , où produftion de rien leur à été Inconnu. Htffc* 
,,’cHtiq. du vieux tellement par le P. Richard Simon, 
„liv. III. cbap. 12. pag. 4 26. „ Lé chevalier Leigk fç** 
vant anglois remarque dans foii ditâonnaire de la lan- 
gue fainte que le mot bara fignifie Amplement fainr 
quelque choie avec magnificence. Il faudrait donc 
traduire ainfi littéralement le premier verfet do la bible: 
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était vuide & faut forme. On comprend ai- 

fément que Moyfe a voulu dire, que la ma- 
dère 

hn ovr^N' ma rpfciro 
vitâj vin nrvn yjNm Ysonh ’ rush 

berechit bar a eloim & acharnait t urèt aareck, met aarech 
ai ta toov wabodv. „ Au commencement dieu arrangea 
„ avec magnificence les deux, de la terre étoit aride 
„& difforme.,,, Oleafter s* eft conformé à peu de cbofe 
près à cette traduftion: car il dit: 4» commencement 
dieu divifa te ciel & ta terre . Ce qui paroit montrer 
clairement qu'il ne fit qu'arranger le cahos, de divifer 
ce qui était mêlé de confondu. Quelques autres criti- 
ques* au nombre des quels font Vatable, Grotius de plu- 
fieurs Rabins, voudraient» dit le Pere Calmet» que l' on 
traduifit, ayant que dieu formât le ciel de la terrp, la 
terre était informe. Mais cette tradu&ion eft contraire 
à la foi» en favorifant l'opinion . qui fovtient l'éternité 
de la matière. Comment, litter. fur les livres de l'anc. 
de nouv. tellement &c. pag. a. tom. j. , Le Pere Cal- 
sqet convient cependant lui -même que le terme bar a 
lignifie» donner la forme à quelque chofe, il eft vrai 
qu'il ajoqte qu'il veut auffi dire créer, tirer du néant 
Mais fur quoi fonde -t -il cette derniere fignifïcation.? Si 
c'eftfurla déciliqn de l'églife de par conféquent fur 
la foi,Jl à raifon; mais fi c'eft fur une autre autorité, il 
n'en fçaurc^alléguer aucune : car il eft certain qutovant 
la ruine de lérufalem l' opinion qui admet la matière 

B 4 
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•Koûànoç y n&t/tr/te^x $è e bnjç rot OtSv 
eio-clyevréç, 

*E» iè évl Ttxçetëxhufuv /tirer rira xoîj 
VoSmyr <7rciaTct/, b/taiçyfav 6.&/cosévra^eè , 
; : ; * - MftKrj», 

tirée du néant était inconnue également aux hébreux 
8c aux grecs ; & tons les phîlofophes fé réunifient fur 
ce point «r nihito fit niU De rien on ne pent rien 
Élire. Iis étabHfforent même que cela ne pouvoit avoir 
lieu par la pniflance de Dieu. 

Nuttam rem e nihito gigtti divinitus unquam. Lu- 
cret de rer; natur. lib. l II faut donc recourir à la 
décifion de l’ égiife pour admettre la création tirée du 
néant; 8c cette décifion doit être poûr un chrétien un 
tracte qn'fi ne fçauroit rejetter (ans céfifer de P être. 

ÎI ne s’agit donc pas lorsqu’on examine la fignidcatum 
du mot bar a t de fçavoir qu’elle efHa véritable, car la 
foi nous 1* aprend ; mais de connoitrè qu’elle eft celle 
que lui ont donnée les anciens hébreux 8c les grecs: or 
la religion n’interdit point cet examen, par ce que 
cette recherche eft une pure qûeftion d’érudition: car 
Ton n* eft pas plus en droit de rejetter a&ueflement la 
décifion de l’ Egiife fur la création de la matière, que 
celles qui font reçues unaniment 8c de tout tems. Il en 
eft des décidons de T Egiife ainü que des miracles de 
V Evàngile : ou il faut n’en rejetter aucidfc ou il faut 
les rejetter ton$: C’ eft ce qu* dbjefte St. Aiiguftin aux 
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éîere étdîrune fùbftâfice htïWkk-j informe de 
éternelle qui «voit été arrangée par Dieu. 

Comparons la différence des raifons, pôur 
les quelles le Dieu de Platon & le Dieu de 

Moÿfc 

païens, qui fe moquoient de 1* hiftoire de Jonas qui 
avoit vécu dans 1* eftwnac d’une baleine fens y être 
digéré; ce grand faint, pourleur prouver la poflîbilité 
de ce miracle, leur cite 1* exemple des trois enfatos qui 
reflerènt fans recevoir aucun domage dans une four* 
naife ardente. Sed habent re ver a quod non credanê 
in ditthto miracuto, vaporem tftntris , quo cibt mùde* 
feunt potwjfe ita temperari , vi vitam homints cottferva • 
ret! Quanto incredibilms itrgo proponerent très vtrot 
idos, ab impi o rege m caménum mijfos dean^utfiffe in 
medio ignis iUafos; quapr opter fi nutta ifti diuina mi- 
rttcufa volunt crederepaUé dijpuéatiomt refeUenfid fient; 
neque enim debent vmm aliquod tamquam incredibile 
proponere, & in quaflionem vocàre ; fed otnnïa duce vit 
tatia , vtl etiam mirabilia narrantur. ~Auguft. . ÇpiJ^. 
XLIX. pag. 3 q 8. Voilà ce qu’il faut appliquer, dans 
la frnte de cét ouvrage, à tous ^ lés nûiracfes'dott nous 
ferons mention, & qui font rejettés, comme ble/Tant 
la raiibn, par les incrédules: 'ou croyts Jes, ou 
croqés aucun , & alors cejfés donc dofer prendre k nom 
de chrétien que vous ne mérités point. 
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Mmyi, k « 4 à ‘xxqà Tliiekmu xt# 

S/«ev è®eos’ TtetŸi&tofUv av&çorxov xeet écxhee 
jfjumgtev xctj x«!T Ô(ioî<mn, xoi} àçxJnwcvt 
Tftîv l^Gvm T>)f 6ctXct<r<nn , x«) tw» wmivwv 
t 5 8pav3, xa/ twv kJwcov, Kot) 7td<n\; r*«r ytjç, 
j ta/ 7r«vTficv rw» tpntjmxw êpvtôvjw ivl t ne, 
ynç. xdj èirofyiTsii 0 Qeoç rov xvSpuvev , xetr 
exsvfit ©fS èvotïicrtv ùvtèv, dgnv nut) SyKv 
èxobivev civTÙç, Xéymr dv£xve&e, xct) wAjjÔû- 
v*&e, xa/ wXxgwo-aTe tj}» ytjv, xoij xur ecxvpi- 
evrctrs atrrij;, xoij dçxrre riïr l%0w y 1 % 3«* 
hcvrtnK, xoij rm ittreom t» xpxvS, xa) ira». 

.TWV TWV xJtfVCuV, XCtj ltX9Vfc T>)f 7»ff. "Axs» 

$ri & xoîj Ttjç TlXccruvtxtjs itipufyopiixç , x» tw 
•tw» lAwv mçtr/Stieri hfitypyiï. &sçl Stw, wv 
«V® hpu*ÇYos> Hxtyiç t« eg^çe». «Xura e<?a/ 

' iftà 
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Moyfe ont créé H monde. - 9 Dieu dit feîoa 
Moyfe, faifous I homm à nôtre image £jT à 
nôtre reffemblauce^ pour qu’il domine fur les 
poiffmr de là Mer & fur les oifeoiixdes deux, 
& fur les bêtes , (f fur toute la Terre., '£$* fur 
les reptiles qui rampent fur la Terre. Et Dieu 
ft î hurrmf à fou image, il les créa mdle& 

femelle , (f il leur dit ] tr suffis, multipliés , rem - 
pliffés la Terre, commandés aux poijfons de la 
Mer ,- mx volatiles des deux , à toutes les bê- 
tes , à tous les befiiaux , & à toute la tetre. 
Entendons actuellement parler le Créateur de 
, V Univers par la bouché deYlaton. , Voyons 
les discours que lui prête ce philofbphe. 
jJDieux ! moi qui fuis vôtre Créateur & ce- 
„lui dotdüs les Etres, je vous.annonce, que 
,,les chofes que j’ai créées ne périront pas, 
„parceque les ayant produites je veux qu’el- 
„les fojent étemelles, ll èft vrai que toutes 
1 ,des 

9 Cbnefe, Chap. I. v. 26. 



iftS ye (tiXonof. rdnf, H itüvivSn biffAh. 

raye HW xctXôûÇ dpno&èv, %xj 2 %ov ev, Xven 

■■ . -, •••. 0 . •••..«* 


iôéhen, jMMeî, Sw, «*£***£ ytyêvq&i, àôauarot-, 
pèr a» êrf, «Je a A. vrai Ta 'itdf/.itar Sri fujv 


yt bx&qn&e, ioé Tséfct&t Spu/oing- fiotpxç^ 


Tiff IjWff (kXija'eaf jtte^ovaf fri Sea-ftS *«/ xu-' • 


putréçs Xx^évrtç sxenw, cfc, ère èyiyve&x, 
£we8èî3e.. ,Nî!v s», a Xry» arçàf v/tôf èvîe*- r 


HtvpufioÇy (tiéOtTt. dvtfjd tri ytvti Xoorx rpfat 
àyévtira, titan Sè ftti y nofiévaiv, üçxvcç dre- 
Xijf $?ûtf. t« -yo/i weéme h av r# yénr/ £m* 
ti% ë£et. vit è/Jti <$è rccvret yevé/wx, xa) (lût 

fÂ*ra<r%évTcty ôtoïç.îxd^otm dv. ïr w%hib 

J 

ret rt î, Ta rt *« y re'Æe am>? «mt«v jf, Tarir?- 
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Jes chofes confinâtes peuvent être détruites; 
^cependant il* n’eft pas dans l’ordre de la 
, „juftice de détruire , ce qui a été produit par 
„la raSfon. Ainfi quoique vous ayés été 
„créés immortels, vous ne l’êtes pas invind- 
„blement de necefïkirement par votre nature, 
^mais vous l’êtes par ma volonté. Vous ne 
• „pédrés donc jamais, delà mort ne pourra 
„rien fur vous \ car ma volonté eft infini* 
„ment plus puifiante pour vôtre éternité que 
,jà nature, & les qualités que vous reçûtes 
„lors de vôtre formation. Apprends, donc 
„ce que je vais vous découvrir. B nous 
„refte trois différents genres d’ Etres mortels. 
„Si nous les oublions, ou que nous ep omet* 
étions quelqu'un, la perfedion de l’Univers 

„n’aura pas lieu, <5t tous les dîfférens genres . 

/ 

nd’Etres» qui font dans l’arrangement du mon* 
„de, ne feront pas animés. Si je les crée 
„aveç. l’avantage d’être doués de la vie, alors 

» ..il 
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<0* xtCfà <pû«w'T ôp&fM ffy rÔ» gewv hffu- 

açyfxv, (jufuintvoi tà» ifirjv. ittaj i*tv 

# • »... » • 
vftnéçav yîvemv mal xxS ôuot- fcèv àvrolç 

àSavccrois cfiWVijWÇ «vay ypi x«, ô«o* Ae- 

yéfAtm, rrpiiew T* ,i» Ùvtchç rwv «« 

vfùt idfkontov htsSotf, aneiÿctç yçfî vnetç- 

Çeifievoç iyd TrxçetSurv. ro Sè Xonsoi vjxüç, m 

ùôxvuTio Ovtfjov itçoryÇiMvmeç, dxt^ytc^eSe 

£5» yevvxTt, rçotyt j» re hiïoneç dv^àvert, 

X&j <p6horrx Tsxhn îèxjs& t. 

■' ’AÀ’ «ç« jtq rara cwtg è?h imÿraamç 

àvro, j fiâÛere. ®eùç àvopctÇei TlXctruv ràç 

J iftÇixv&ç, rjXiov, hçh aeXtjyrp, a<?ça, à^e- 

. vàv, «A’ àra» rut ùÇhxvû >v wrb). mévtç’ ô 

Çfx/to- 

B Parceqoe, félon Platon, 1* Dieu fuprérne ne peut 
rien créer tri fermer, qui ne-foit oécefîaiieraent’ im- 
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„ ïo ils feront iiécciferement égaux aux Dieux. 
«,A£n .donc que les Etres d’une condition 
„moftell* foient engendrés, & cet univers 
„rendu parfait, recevés, pour vôtre partage, 
,4e droit d’engendrer des Créatures , imités 
„dès vôtre naiflance la-force de mon pouvoir. 
„L’ cflèncc immortelle, que vous avés reçue, 
„ne fera jamais altérée lorsqu’ à cette ef- 
„iènce vous ajouteras une partie mortelle'; 
i} produites des Créatures, engendrés, nour- 
«riffés ..vous d’alimens, & réparés les per* 
„tes de cette partie animale & mortelle.,, 
Confidérons fi ce que dit ici Platon dort 
être traité de fonge & de vifion. CePhilo- 
fophe nomme des Dieux que nous pouvons 
voir, le foleil, la Lune, les Aftres <5c les 
deux : mais toutes cesch'ofes ne font que 
les fimulacres d’Etres immortels, que nous ne 

fau- 

mçj-tel. Jniî*n expulsera bientôt l’ opinkm de ce 
Philofophe. 
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<P*pi(tt*oç TOÏÇ. i^êxkfjuSç.nhoç, '«r vdlftfr 

9 ( 9 ^ un Qoifiopéint ig) m »X<»,' ij (pcuvofiévti 

. k - . ' z: .v. ’• : *^ï .■ 

Toîf ôÇôxkficiïç nfMV çtXnvri , ngj tco» «ç'gMV 

btxçtv, ehtôveç éri'AWtftmh. ’E&m&S b 
rèç eitpxvôç @eûç, bvirx^orrxç, rgj ovnne- 
«sg^airretf, ig ffon t 2 biw^ytrnfih- 

XXÇ J($ ®Tj30£^ÆoVT*f , 0 I^ATftW 0$0V. *&?- 

TWf 8 » <P>)<r2» 0 $tlftlliÇyo( S Ttotç MJ TW, Staf, 
«rgof ràf xÇxvetç \tyw , BsSjv, rm è/x(pctr 
mt StjAotffu. xçaoç ii xf/LÿoTéçw biimgyôç 
8T0f I*», 0 T0^V»^«6ftf»0ç‘8Ç*»0V, 7^0, *0^ 

■&«Â«û 5 a», x«ty ««•£« ytmauç b r o7ç vonroiç, 
rd rjbœv àjxrnnr*.- Ixéiret Sv. on xoj rx 
btl rtîrojç xxhui. • 

A&net yxg y (pwî, rçfx Qnrrx ybn, $nho- 
yôti *ro t Sfo xvSçcoironl, xctj-ro rSv Çûw, xxf 
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üturioni s appeceeyojc. Lorsque nous confit 
dirons le /ale il, noos regardons l’image d’unt 
chofe intelligible de que nous ne pourrons 
découvrir :il en eft de même quand nous, jet* 
tons les yeux fur le lune on fur quelque s» 
tre aftre. Tous ces corps materigjs ne font 
que les fimukeres des Etres, que noos at 
pouvons concevoir que p.ar Lefprit. Platpn 
a dooc parfaitement connu tous ces Dieux 
invifibles, qui exÜlent per le Dieu & dans le 
pieu fupréme, & qui ont été faits & engen- 
drés par lui;, le Créateur du. Ciel, de la 
Terre, & de k Mer, étant auffi celui des 
Afircs, qui .nous repré/èntent les Dieux in. 
vifibles, dont ils font les fitftülacfes. 

Remarquons avec quelle, fagelfe s’expli- 
que Piston dans la création des Etres mortels 
Il manque, dit-il, trois genres et Etres mortels y 
eseksi des hommes, des têtes & dç s, plantes, (car 
ces trois efpecès font féparées pat leurs di£& 
rentes eflènees.) Si quelqu'un de tes, gmt» 

Ton L ‘ C d’ Etres 



ro rw» (jbnw, ,ré*m ydç ëxecrov idiots Zçytoif 
hsyoïç. 'Et /mw, {pnrty » «y vérin èuiçvr 
fa' iftè ybotfa, wmtMuum oivayxàfov, à&«r 
va]m àvjo y rnSaf. n&) ydg rois &eo7ç &è* 
ItAo Tiff «iâkmrioiç %&) r$.(f)ctpofti- 

xo&fMfa if ri ùtfo tk ÆnjwjçTS ytvè&af. 
TI w, <P*ph, ôitèrcr fck d&tuotfov, ùvoty- 
UMtjôv i?iv iv Ts#r«f &snn vrttçei byMapyà de* 
■>.' • ".••• ■ ho&etf $ 

:. * Noos agis déjà vd qne Platon dit» «jue foun* 
raifonnable a été crête par, le Dieu fupcéme,.& que 
loua les Etres qù* il avoit créés étoient immortels; au 
£eu que ceux, qui avaient été faits par {es autres Dieux# 
tomme le corps humain & les différents animaux* 
étoient mortels. Il n’y a rien de plus fage dans nos 
meilleurs auteurs chrétiens » for la nature de l'ame, 
que ce que Platon emdit dans jdufieers endroits de 
les ouvrages. Il eA étonnant que Moïfe n’ait jamais 
parlé de fon immortalité j & du fort qui lui étoit ré- 
forvé après cette vie; & s’il en a parlé c’efr d’une mm* 
idere fiobfcure, que les Juifs mêmes ne pouvaient le 
découvrir clairement, puis que les Saducéens croyoient 
Pâme mortelle, de que les Pharifiérts tf étoient pefttt 
féparés de communion aveceux. Les Saducéens peu* 
voient être grands prêtres, & le dogme de l’ immorta- 
lité on de là mortalité de i’ame cher les Juifs if débit 
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dEtreftfi tfèé par. Mo/, il faut fifit frit o$* 

^ né&jfmfentnt Immortel. Or 4 
leiflonde, que nous appcrcevons, & les Dieœc 
B» jouiffentde l'immortalité que parcequ’Bs 
ont été créés par le Dieu luprême, de qui tout 
ee qui eft immortel dent avoir reçu l’Etre ét • 
la naifiànicé; ils s’enfuit que l’ame ràïfonna- 
ble eft 11 immortelle par cette même f»(qb. 

' ' Mais 

pas d’une plus grande importance que celui de l’ iqi- 
maeulée conception foutenue par les Scotiftes, niée par 
les Thomiftes : tous ces théologiens peuvent également 
être Papes. Platon au contraire a parlé de la nature 
& l'ame de la mânlere là plus claire» „ Chacun , dtf 
fiât on , doit être convaincu que ion amé eff immor- 
„t)?fie, A'qô’tflfe ira en fertant du corps réndrfe compté 
t,àttk'Di§tix dé là conduite 'qu’elle y à tefiue: ‘ce qui 
«doit donner beaucoup de confiance aux bons; & beah* 

» coup de terreur aux mauvais,, j w*Mm Ht irt vif 
•*ru iptm txetçêv , orr*s tcêtevarév «*« , 4' t W* 

t&j ®ivç nxliwu , Wot* Ao- * 

Y**» x*0*x*{ <J plfpÇ)ê {if A * ytty ff jm *¥*6* 

U** *? >f Wtyh. %f.W- 

ftàfm rnefirm» anhkcm lpfamn*mmruUem tÿt çrtdM, 
«epjftfgMtiW alws prqfictfci y , retoontm ejm 

C %' 



.vungrf a'-» $•: t 

lcâ«r> fSw $é fc(» Â teWH i tex&rér** ’y 
** 0b m «** i&ifcéflm 

:•• ■ ■ .• •' « • ^ ««r«g*. 

p+mrtiUitwapf in qyû cert< faèqsvirp cmfidmdpsp 
| (Je y malts autem formidandutp. Plato ip legib. i z. 
Voilà noto fëulement 1* immortalité de Pâme établie, 
biais > eitcera'i^ptei^i des récompenfei & des peines 
qprès îp'^oft, Platon répété encore jf «jtme dx$? 
dans trente endroits de fes ouvrages. „ Je crois, dit- 
i,U, qu’Béft impofi&ie que les hommes, fi l’on en 
^sxçepte un très petit nombre» foient heureux dans 
„ cette vie; mais nous devons efpérer de l’étre après 
*la moirt, fi nous faifons dans cette vie ce qui peut 
p nous mériter dé voir nos défirs accomplis dansPautre „ 
Sp Çnfit Svcu fouira» atê^i sraïf, paKa^'é & rt mm *v- 
I mpêrt ytnsêeu irai» ixiym , ps^ft il {Spm rSr# 
**>À }f tPuetç TtXtvTfiretrrt TV£«r eiwivrtfv 

Si 'pfftf r# w^vféêlr at {St 51 if r *f*<r if {fc **ti 
riÂivrrfr**, frtivpvc WW 
fypojfihîU Qfk'tr?* «. &w»ines m ifac wV«,. prpttrad- 

tnodum paucos ? felicitatem & ' bâatitufUnem ajfequi; 
botta tamm Jjpes tft, vt pafl morttm quis ta omniuo cm * 
ftquatur, quorum defiderio qcctnfus, optiriu pro vin- 
éxu egit vitam atque txegit . Piâto m epiffc 

Peur confirmer d* avantage la 1 tfodririe de Platon fhr 
^immortalité dePame, plaçons encore ici un pafiag* 
qui renferme le germe de ions les préceptes de nef 
théologiens ipederaes for 4 naturel* Pâme. «Ilya, 
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liait le Dit» fispràur * cédé t-rax Dirai 
Subalternes le pouvoir de créwyce <ju’ity * 

de 

- • . * ' t * 

„dit Platon , beaucoup, do dangers négliger notre 

*amè: s* il 4oie # vnti que la inorr fût âne entiete difloC 
„ lution , les médians, gagneraient à cela» puisque leuf 
„ ame finirait également avéc leurs crimes : mais puis* 
*qa*il parait évident qtfe l’âme e& immortelle* U n’y 
„ a aucun remede pour éviter la punition .qui lui eft ré- 
fervée, fî ce n’eft çehd do fuivre la vertu & ta pro- 
vidence: car lorsque nôtre apoo dcfcend dans les en*» 
i, fers , elle n* emporte avec elle que l’ éducation St \e)t 
j^inftruftions qtf on lui adonnées.»»' • 'xiUm* Hh 
îè «eu lifyrni ut paXtru leti»ç ùtcu, h rt f mfiêtàii* 

vu* ' £i /uii ni ê êuiuTH tS* atarrif ixuX^uyip 
içpiuêt ut Si ruf uuxêèf iwtêuiSrt) fti ri 
*Jéê ufu s utm^uyfitu y mu ! rnt ivrm kukiuç jutu rit 
Oiï 11 hrêiti ûêuiuréç foiiflat êifdt Htftfu 
«ê* «a uùrn «&» ùxeQvyn muxSi êvh ydtaqid> wXk? 
va éif fitXrtmi t i xoà Qçùitpurrttni yntçèeu» Oiî)b 
yùç uxta t%êoea #îç S ÿvtfl tçjc*™ > **& 9 sfr 
muêS^uf ri mou Tçe^îç. Nam grave periculum fore 
jputandum eft, fi quis neglexerit animant , fi enim mors’ 
totius diffolutio effet , ninùrum improbi lucrarentur quum 
& a corpore & ab eotitm pravitafi ctdk anima liberté 
rentur . Nunc dUtem r tum atdmee ùmnortàlis apparedt, 
mtftta fupereft maUrum dWlinàHo , numfalUs, fiifi ut 
àptim* & prndeutiffimU' fiât . 5 Nfhff éWVfc aliiM> qnM ft 

C 3 
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famçfeifmci- tfù wmptûkara. to ti Xoaror' 
vft&ç dÊetvttTQ Qvifjèv <arçoov<pttivtrt. Atjhov 
Sv Su vccgxhciÇôvJtç ol SnyLtn^yol Dtoî, ttttpac 
tb ffipOt mocjçoç, Tjjv tiifJuxpyitXfjv Svva/wv, 
dneymti<ra,v btl rnç yns rd Dwird rwv Çâoev. 
et ydç pufièv ïpe&t $ut(f>éçe» ùçctyoç dvDçm - 
%*, mcfl voù fid Alet Dupin, s (&) rt\svjdjov du- 
Jwv r»v IqneJSv, n&) twv iv if PoXeto'^y 
mtxoftnm l%9vw, êSet rèv foiiMupyov b* net/ 
rov dvrov «va/ vsdvrm. ’Et Sè voKv rô liè- 
rent tek dêavdrw x«/ Dvrt rSv, ûfoiiIci<3rço&n- 
utiifaÇov, èU d(p<upéret iteiifmo» vpoç rd 
Swjra x«/ brUnça, etprm etvctf m^oujKet ré- 
r«v /*îv fetor , ^répuv Se frtçàç. 

Ti 

migrât tut monts rn tima, ficum transfert prmttr trmM- 
H tmtm atque tdpeationm. Plftto in pbædon. 

Lorsque Pou coulklere, avec quelle clarté Platon a 
parié de Pimiaiirtelfté de Pâme, des réoeppeufea & 
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4à mortel dons le genre des hommes: -ces 
Dieux, ayant reçu deleurPere de de leurÇr^. 
ateur cette puiflance, ont produit fur la terre 
les différents genres d’animaux, puisqu’il 
eût fallu, fi le Dieu fiiprémé eut été égale» 
ment le créateur de tous les Etres, qu’il n’y 
eût eu aucune différence en entre le Ciel, 
les hommes, les betes féroces, lés poifibns. 
Maif puisqn’ü y a un intervalle immenfe en* 
tre les Etres immortels & les mortels, les 
premiers ne pouvant être ni améliorés ni 
détériorés, les féconds étant fournis, au 
contraire, aux changement en bien & en 
mal; il falloit nécessairement que la caufe, 
qui a produit les uns, fût différente de celle 
qui a créé les autres. 

n 

des peines après la mort; Pen ne doit pas être étonné 
que Julien préféré ladoftrine de ee pbflofbpbe à cejl? 
de Moite , qui dans tons les livres que nous avons do. 
loi, apas dit un mot qui dfc rapport à cehu 

c 4 
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T( S* p» uiKàir "EAijiraf «x/ 'EGçec&f 
§nav9( i uoi /Mçrvçaç; ùiïeif ten os ax etva~ 
T«v« /«y «y àptvçv T«f £«çaç (vxppnoSi 
èfinm&tét, tfioi foàr frvattw &£»* tS Seat 
XctfiGctvtov, hèi<re (péçejcq. xotj tSto âx «tiret* 
««Ta*. bcotSa». 'Oçuvjts yciç yrt iXenJé/itvb 
nruyvtpi tèv èçmMVyirs ou^ifttmiiftr^*^ 
juvov, ère <im0oç vtfo/jthov ri rûv droutjw, eÜk' 
buyiévw jtfèv aura tjjv x/vtfrtv, iju/ieXq Sè nj» 
Tcÿ-Vï dpiVfiévuç Si 8ea(tè( EeXijyijç, 'HWa Je 

oLvctJoXoiç xotj Surets (ôjuofÂSVtts; h tàçiauëtotg 
dei xcc/povr eixorus ©eiv tût} ©ta dpovcn viré* 
XetSor. T è 7«ç Toiaroy «t# fitiSe/m irçoc&jj- 
xvi nKtfiwofuvov , /itjSè iXxrJépievov eUpcqpé- 
ç«, rîk w .xpwÊ «t&e/Wtv wy r çewrçv 
keifuvcv peJçÇptàfr g/umsxctSxfévei Ç)8o^Ss 

i XCt) 
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Ü n’eft pas nécefSureque £aie recoure 
aux Grecs & aux Hébreux, pour prouver 
qu’il y a une différence immense entre les 
Dieux créés par l'Etre fuprême, & les êtres 
mortels produits par ces Dieux créés. Quel 
eft, par exemple, l’homme qui.ne fente en 
lui-même la divinité du Ciel, de qui n’éïeve 
lès mains vers lui, lorsqu’il prie & qu’ il adore 
l’Etre iûptêmc ou les autres Dieux? . Ge 
n’eft pas, fans caufe, que ce fendaient de re- 
ligion en faveur du foleil & des autres aflres 
eft établi dans l’efprit des hommes. Ils fe. 
font apperçus qu’il n’arrivoit jamais aucun 
changement dans les-chofes céleftesj .qu’elles 
h’étoient fujettes ni à l’augmentation ni h la 1 
diminution j . qu’elles . alloient toujours d’un 
mouvement égal, & qu’elles eonfervoient ks 
mêmes réglés. (Les lois du cours de la lu- 
ne, du lever, du coucher du foleil, ayant tou. 
jours lieu dans les.tems marqués.) De cet 
osdae admirable, les hommes ont conclu 
C f 


avec 



4* XEFtBXÏOXS i 

*«j ytviat&s. Mdimjoy Sè ey <pùm wij a» a- 
hftiçov , vxnoCaç èçi xotSapsy xtiKfàèç. eiâidv 
ïjè ov, xcij cixtvri rey } »f é^Sjiwv, rjTaj, ipftpot ipu~ 
Xns Hçettfcvoç- xmf jDmJéçmç - êvtixém mifô, 
ipéçéjctf xûxXw TttÿŸTèv fiéyXv bl/iiHpyoy, jf 
Ttpoç «vt5 t2 0e§ rtjv xïvtjrcy, ufvep, oï/juxf, 

T« ÿfûreça, otiftttm metpà Trjf is> ijjtiî* 4 *a* 
;$?> itx^xh^âfieVoy , ' rov airetpay ê%eMr]et 

4 * 

xvxtov «Wvç» xoy Çta/rçL 

Ta- 

<* Julien a pris dans Platon ce qn*il dit ici: „I1 me 
„paroît, 4ri/ « Phihfopht , que les premiers Grecs 
„ne commirent d* autres Dieux que ceux que les bar- 
bares confiderent encore aujourd'hui comme tels» le 
„foleiI, la lune, . la ter rp « les étoiles, de le ciel: car 
„ comme ils voyoient perpétuellement leur mourement» 
««ils les nommèrent Dieux, parce que par leur nature 
»ils couroient toujours, de ^u* en grec le mot courir Ce 
«dit thèiu ; de là eA vepu celui de M/<wqui lignifie Dieu. ,» 
<ï>*»orr« fi*\ u irqZri vZ+ ù&ÇMxm rm rù 
E«u*î* rétüf fdm G*v$ iyti&u i* «ff «ç h» *OU) 
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avec raifon, que le Soleil étoit.un Dieu ou 
la ,-demqiire d’un JMep. 1 2 Car unç chofe, qui 
eft par la nature à l’abri du changement, ne 
peut être fujette a là mort: & ce qui n’eft 
pôint fujet àlamort, 'doit être exempt de 
toute imperfection. Nom voyons qu’un 
Etre qui eft immortel & immuable ne peut 
être porté & mû dans l’Univers, que par 
mie ftme divine & parfaite qui eft dans lui, 
ou par. un mouvement qu’il reçoit de l’Etre 
iupréme, ainfi qu’eft celui que je crois qu’a 
l’ame des hommes. 

' Exa- 

rSt ütoa, i «tf w y**, w »r(», 

&if 1 ' v Att yàf Am* içnmç watt* <•« Urem 
tfsH fwwrâ, A*} raotnt tnt çictm tnt tèv 
€)tèt ivrit ixcnjuxrcu, Videntur vtique ntihi Grœeo^ 
rum prifei Deos fotos pntajje eos, quos etiàni his tempo- 
ribtrs barbarorum plurimi arbitrantur : /aient, fetnam, 
terrant , fiel Vas, ceetum. Cttnt ergo hœc ontnia perpt - 
tua In curfu ejfe confpicerent , àb hac nattera tue 
tel eft, currendt , Qutç, 14 eft , Deos neminafi' vtdtn- 
inr. Plat in crat 
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Téràf' HjV ’lsiaeïïwfr Mkmmf 

Mitv, 5 ta/ r^v (purevcfjitvov vito ra ©fS 

• * , ;* >./ ; - • * v ; ; f ; j 

ja<W«v, xety roV vît' eivTë itKonJôfittev 

« * .y 1 \* . 

’A^a/n , é£ra njv ^tvonivtp dùjîf •ywfxjy&. 
Aryei ^©?èr XxaÀiv, moy rè» < déçu* 
itcv'/iévcr irmfotafJitv dvrca Çstflcv iut. àffJoŸ. 
Trpoç xiïèv pbi dvj$ twv êXaiv j3e»|0>jV«é , «v, 
iÇairccTtj<rcc<rav iïé, *ctj ^rnfièm ’nctqpQlxv 
du] Si Ts èxetya tutj UcuJSi, t5 «w* Tiff 

t5 itct^aèetaa TçvÇiriç. TtôjJet ydç è4! jà* 

9otfy iretntXZç. tnd vvs Huhoyov, eLyvc&v tov 
O eov , en ro ynéfitvov vit aura f/lot' (3iq0éi- 
«y, h xaX2, «A* fiô&M itpùc Mtxi 
t? KaÉcm ytvrirsratf. . 

• Tè> 

, >3 Cmft ) Ch»p. IL r, if. ( 

>'*♦ L’ijiftwee 4’ B»». <tpit qpcore contraire aux fdde» 
de Platon: c’eft pour quoi Julien U. regarde yomme 
une (able t car Platon croyoit que Dieu ne- pouvoit jt- 


/ 
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ÏÏMmmsms apSélfei* l'opinion desjuifs 
fur ceqni arriva- à Adam & à Eve dans ce Jar T 
4ip,iait pour leur demeure, de qui svoitéflj 
planté par Dieu rmême, 13 II pat 1m, 
dit Dieu, que l'homme foit feul. Faifons lui 
une Compagne qui puijfe t aider (F qui lui ref- 
Jffflkle* Cependant cette compagne non feu* 

lement ne lui eft d’aucun fecours, mais elle 

/ 

ne fert qu’a le tromper, a l’ixjduife dons le 
pjege qu’elle lui tend, Sç à le faire chaiTer 
dü Paràdia. Qur peut , dans cette narration» 
n$ pas voir clairement 1rs fables les plus in- 
croyables? Dieu dévoit fans doute connoître». 

— * -« 1 . . ’* ■ ' t ' * , . . , N 

que çe qu’il reg^rdoit comme un fecours 
pour- Adam ferok fa perte , & que la oom* 
pagrie qu’fl lui ddïinOit, étoit un mal plutôt 
qu’un bkn pour lui. 14 . . . 

• Que 

V r , ' 

«ah. rtan faire, qui pût faenlr miifibit aux twimes: 
tope, Ukm l’spinian de pt.gbiloftphe, Dt*u ne dsvoit 
ptedeoBMUUM cpmpagae à Adm, qu’il «voit prevA 
dMdrultM. la sasde .de 4ha pMf Vu» t*Ue a#y&. 



4« REFLEXIONS’: 

Ta» ydç Spn rot wpr rip "Stum itt&eyi- 
jttevov, noiïcvky Ttvl Ç^reftsv luûûtfff, 

aipa cMÇMteut; xttj r( imp tQet twv vxpsà 
to7ç "Efotifft <KsnKes»fièmt fwdm rd rouièt.; - 

T« 

étoit dire&ement contraire aux principes de Platon, 
qui difoit: „Qu*un homme fege & vertueux devait» 
9 , fans ceffe être occupé du bien de ceux qui fcii‘ étoient 
„ fournis , & imiter un pilote qui. ne perd jtfrfnds de 
„vue la conduite de foh vaifleau. ,> *o &tf 

**>#ç ri' rSh £$*$£ i *v${ç* 

»«r*f vi rifç ft*f t*d]£i W<4 fr/uÇtfif rogepuR* «‘lân^ 

Vir fapiens bmusqut gubernabit femper ita ad Jubdko* 
rum rêfincims i ut ad nautarum ttauésqu* fahtt mm r§~ 
fpicit gukmuUoK Plat, in* Civil. * 

Si un fage fouverain doit prévoir & éviter tes mai* 
heurs qui peuvent arriver à ceux qu’il gouverné; que' 
se doit pas faire Dieu qui e(l le maître d! empêcher i» 
mal, & qui cederoit d'être bon s’il ne V évitait ayant 
la puiffknce de s’y oppofer. „ Dieu efl: toujours jufte j 
„& fa juftice, dit Plutôt b doit&re conSiéréo par nette 
» de 4’ homme le plus équitable. „ G«o'* Slopu ar$«* 

» fuit tt$uff *&! *ç êlb rt immirrnTêt) «vie w* mvr& 
ijHétcrrç»* éfa n tf fa î/um'uS yénltif ort $iiu*te*v*A? 
Deus nnsquom , & nutlo mêdotniujftu, fié qumm 
mus tôt om videlicft iufibia compUxus potêfiatmuy mkO* 
q$te i8im ftMtiurfuum w ffip N a ar hotm. Plstiii tfcM& 
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Que dirons noos du ferpent qui parlent 
avec Eve? de quel langage fe fer vit - il ? fut-ce 
de celui de l’homme ? y a-t-il rien de plui 
ridicule dans les fables populaires des Grecs? 15 

N’,en- 

Julien penfoit donc;» que pois qu’il eût été oppofé au 
cara&ere d’un homme prudent de donner à quelqu’un 
une femme qui auroit pu lui nuire ; il l’ étoit bien plus 
à Dieu de former Eve pour Adam, ayant prévu que 
ce ferait la caufe non feulement de là perte du premier 
hoqunê, fnaisrde tous ceüjç qui* viendraient après lui, 
fequî feraient punis d’ une faute à la quelle ilsu’avoient 
ett-ancane part », Aucun Dieu, dit Pfatm % ne cherché 
„à nuire aux hommes.,, OvJ** 0t#ç * 

Nuüus Dntt matevotus $ kombtibus. Plat m theæ. 

hoir que nous confidérions, que ce fut toujours 
la philofophie de Platon, quelquefois -bien quelque»' 
fois mal interprétée, qui égara Julien, fe qui lui four- 
nit. I* occafion de ne pas fe foumettre à l’ autorité des- 
Ecritures, fe à l’obéiffance où les gens véritablement 
fegos fevetit réduire leur foi. Tertulien a eu raifoü 
de dire, qu’il s’ affligeait véritablement lorsqu’il voyait 
que tous, les hérétiques puÜbient leurs erreurs dans 
Platon, Dolèo borna fidè Ptatonem omnium karotice* 
rm conâimiHtarium faftùnu Tertul* de anima ; cap, a Ji 
* La peffibilité de l’hiftoire du ferpent étoie encore 
•WMwdro aux. principes qa* Platon avoir étabüs-dan^ 



4$ R E f l E-X l -O M S 

Ta Se xctj ràv ,®tèv «fayaprv #» , rr}v 
hciyMMv xxÂ$ re xetj ipeeuKs to7ç vk oiuJ$ . 
vrh&&£t<Ti\ eiv&çwvoif, qç ù% u#fç€oÀ»)v «T a. 

fes ouvrages. „Dieu, dit -il, toujours le même, tou- 
jours véritable, foit dans (es paroles foit dansfe* 
f , aftions „ n’ eft jamais trompé & ne trompe jamais les 
„ hommes foit en employant des vifions,.des difeours, où 
„ des prodiges, pendant qu’ils veillent», ou. pendant 
M qu’ils dorment „ *o ©#«ç «arAti* jgq «A*2Hr » 

fçy* W h Srt kvtoç /u$tir»rm , «te 

mJ&m tfantret Sri jçut* . Xutt xmrm A*» 

ers x*tk Hpnm vopxùç , if SwMf'r ilOf* 

Simplex omnino Deus, & verax diStis a$ mtjm 

mutatur ipfi, ûéque. alios . dmp\t* neque per vifiontt* 
mtque ptr fermants , neque per, fignm \ nique dortmeepi- 
bus, neque vigUantibus. Plat de rep. dialo. 

> Julien demandoit donc par quelle vertu, le ferpent 
juroit parlé ; fi c’ étoit per* un moyen qui ne venoit pas 
^e Pieu, il y avoit donc, un autre être plus puiflant 
que Dieu, qui pouvoit donner la parole aux animaux 
4 qui il l’ avoit refufée : ü le ferpent parloit par la peu- 
* million de Dieu» l’Etre fupréme empdoyoit dea prodi- 
ges pour tendre des piégés, ce qui étoit contraire aux 
principes de Platon; & fi enfin ce ferpent étoit le dia- 
ble déguifé fous la peau d’un reptile, Dieu abandon- 
Xo4 apx attaqua fa. diâhfe Pbfatmequ'ü venait fa 
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N’eft.çe pas la plus -grande, des ab? 
furdités de dire que Dieu ay?nt çrée Adaiq 
16 & Eve, leur interdit la connoiffancç du bien 

' ' ' ' ' & 

former: ce qui étoit encore, comme nous 1* avons vp 
dans la note fupérieure, contraire aux principes dé 
Platon, qui vcwloit que Dieu, ainfi qu’un bon fouyerain, 
veillât à la confervàtion des créatures. De quelque 
maniéré qu’on explique l’btftoire du ferpent; Julien la 
trouvoit toujours oppofée aux principes de la philofo- 
pbie de Platon, qui i’égaraft dp la vérité de P Ecriture 
qui doit être crue , comme dit St. Auguflin : Parceqm 
celui de qui eSe vient ne Journée nous tpemper, Si nous 
trouvons quelque lois des chofes qui femblent réyoltpr 
nôtre ration, foumettons la à la foi, & difons avec cet 
illuQre faint, auflï grand philofophe que fublime théo- 
logien, fans nous en -orgueiilir de nos connoiflancés. Et 
jtfp Domine hoc canfiderans expauefco & objlupefco de ah 
titudine diuitiarum fapientiçe & fcientiœ tuœ; ad quam 
ti*nperHngo; J$ womprthenfibïlia it^dcia iufiUiœ fut», 
Dlv. Aug. Solil. lib. cap. XXVII. „0 mon Dieu, 
„ quand je confidere ces choies, je fujV également étonné 
épouvanté de la grandeur de votre lageffe, & de 
»la profondeur dé votre fcienpe , que je fié puis oom^ 
» prendre.» 

* A Adam & Eve , utê^wuç mot à mot aux hommes, 

Tom. I. P 



fO * E t L ÉXI O S S 
wteff T( 7 <Êç uv tiXiûipreçsv ytvsero, 
ta m $wa[Aévx dwtyivdrxet» xuKov xq rao^ 
vtifév; StjKov 7 oiç, ht v ù /iiv à (pev^erotf 
Xéyta Sè rà xaxcè, t« iè à jU,rraîi»£«* Àry» 
3è rù xaAos. Ke<poiXctfcv Sè Çtçovfomç ewrij- 
7 ^swe» o ©seV ùvdpûntuyéiiTuâuf } rjçxiïtt 

uv «»? n/AicStepov ùvSçtoirto. Sri yciç tj t2 

» 

xaXa xa/ tS %eiçcvcç Siuyvomç oix&iv irif 
ïçyov (fipovfeeus , ‘srçSiïtihév iç( wa xa/ 
dvoqroiç. 

v £lre rcv o(pn , êuepyértfv pufoov, àfâ à 
hv/iema T>jff «vôgftw/wif «va/ 7 eversaw xa/ 
tSto (jlovov , ùAù xa) êmÇ>tçet nukn eîç 
(fyw toi rgroiç à Qtoç Xéyejaf ( Idmuvoç. 
ivetSij ytèç rùv dvdçitnrçv «ÿ« 7^ <Pçewpewç 

... M*' 

T J'ai un pan étendu ici ma tndnâkm pour la no- 
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êc ciumal? quelle eft la créature- qui puifle 
être plus flupide, que celle qui ignore le bien 
& le mal, ÔL qui ne faurqjt les diftinguer? 
Il eft évident qii’ elle ne peut, dans aucune 
occafion, éviter le crime, ni iuivre la vertu, 
puisqu’elle ignore ce qui eft crime, & ce 
qui efl vertu. Dieu avoit défendu à l’hom- 
me de goûter du fruit qui pouvoit feul le 
fendre fage & prudent. 17 Quel efl l’homme 
afTez flupide pour ne pas fentir que, fans le 
connoifTance du bien & du mal , il eft impoÇ 
jftble à l’homme d’avoir aucune prudence?. 

Le fêrpent n’étoit donc point ennemi dù 
genre-humain, en lui apprenant à' connofc 
ire . ce qui pouvoit le rendre fage ; mais Djéu 
lui portait envie : car lorsqu’il vit que l’hom- 
me était devenu capable de diftinguer la ver- 
tu du vice, il le chaftà du paradis terreftre, 
dans la •crainte . qu’il ne goûtât du bois dé 

l’ ar- 


abe plus intelligible. 

D ? 



** RÇÏtEXIO»S 

■#/]tvr%ôn«, (far!, 7 ^* t3£>\* 

rqç i£&cûw dvrov T8 Ttccçcàeim, 

apftfw éifur Êè 'AUp yéyem ùç &s l| 
il/MY, t» ymhxt# x*â5v jc*) w?vjjçcv. xo) vuy 
jéfaoje êxretvti Ttjv X«P*> **/ ^ ** 

|0\# -w W, **/ <p*7îf> **t C^ CT «/ * T * 
ajiïvcï xet) êj-eurétaKer dvjèv xvçioç ô ®eof 
in .'irtycâeim rputfaç. Ténu» wfiw 
ixswo», « juif fw&»f «&I ’fyw cèitépprro» 
ffa, eweç fyà mc/m et, wsAîjf yé/twe» eS 
hcyat Ta 0 » (&*<r<faiiets. re ydf 
dyvefiratf fa>, W n 'ynopàvn P&$oç ttfti* wE 
flr«ç«wrrw/wttoç ?<«/, xoj ro dgctyoç&raf 
XCtisM x*f 7 TCV»;çS TW ywoffiv, O fûw» Wfixfa 

Um T* *#/ *£«**« T# &b 

^9TW• 

« Geneft, Chap. Œ. v. ». 
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tfttbre de vie, enluidifant: 1 *" Voici AdanÇ 
^,qoi eft devenucoraïnç l’an d? nom , fachant * 
„le bien & le mal; mais pour qu’il n’étendç 
,,pas maintenant là main, qu’il ne prenne pas 
„duboisde la vie, qu’il n’en mange pas, & qu’il 
„ne vienne pas à vivre toujours, l’EfemelDieu 
lé met hors du Jardin <fEden.„ Qa’eft-cd 
qu’une femblable narration . v on ne peut 
Vexcüfeç qu’en difent, qu’elle eft- une fable 
allégorique, qui caçhe un fen$ fèeret Qgaat 
à moi, je netrouve dans tout çe diücours, que 
beaucoup de blafphêmes contre la vraie cf- 
feAcedc j» vraie nature de Dieù, qui ignore 
que la femme qull donne pour' Compagne 
de pour fecours à Adam, fera la caufe de fou 
crime; qui interdit à l’homme la connoi£> 
fonce du bien & du mal, la feule chofe qui 
pût régler fes mœurs; de qui craint que CK 
meme homme , 19 après avoir pris de l’arbre 

de 

* Après avoir pris de l’ArSre de vie vft Ç*S[t 
nart à mot , ayant pris ta oh. 

D 3 
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hvnmmcn, .M lUrà^efÇti», àSdvcç- 

<nç ht ânrrv'^brfTttf , (pSvvtçt vcecj fictvmttw 

hUtv irfv. ' ‘ * 

‘Tuèg Sè iïv ixètvoî rt dfai&co ç vnèf &es 

$o£ot£isriy , v\fCtv rt i£ ciçx>jç olrsotrtçet izr*- 

gtlaruv , o fm t^thtgpç î%etb.ôyos ùS( rot 

ttforext t2’ niovfut Tara èyfiutçyôv- vie ig 

yàf> riïv- ttwréfw tara Maxttfc fût ètçpu» 

Show éSèv, Ssye ûSè vitèp rriç riïv ùyythuv 

hroh.fjwé ri Çvettaç euh! Sri fisv KetrgpySri 

riï Qsiï, ■nraAa^a xetj <aso7kxY.iç êtuev. erre St y e~ 

yovéres, sert çyévrpioi, être vu /itv ytyovô- 

reç, Su^tDf SLKemjftySiv rerety/ma, être obkuç 

.*■ •■>' 1 -<■ ■ mut, 

• *? Une pareille crainte & une envie femblable con- 
tiennent-elles à la nature de Dieu? <pêwi{2 ksH 
xelts xUt « r/f mot à mot, cela efi trop envieux & 
irop méchant 

*“ wy a ici une lacune. Le Texte dit ûjrlg Il St 
««CW Ttùxn§Mc vxli 8 tS O eft À dire, ce 

que ceux ci ont dit de Dieu avec rai fou On voit que 
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lie vie,- ne-devieAne immortel. .Une pareille 
crainte ,< & une envie femblable conviennent 
elles, à la nature 20 de Dieu? 

Le . peu 21 de chofes raifonnablesque les 
Hébreux ont dit de l’effencade Dieu; nos 
Peres, dès les premiers Siècles, noiis en ont 
inftruits: & cette Dodrine qu’ils s’attribuent 
rft la nôtre. Moîfe ne nous a rien appris 
«de plus ; lui qui parlant plufieurs fois des 
Anges, qui-exécutent les ordre*’ de Dieu, n’a 
rien ofé nous dire, dans aucun endroit, de la 
nature de ces Anges; s’ils font crées, ou s’ils 
font incréés ; s’ils ont été faits par Dieu ou 
par une autre caufe ; s’ils obéiflent à d’au- 
tres Etres. 22 Comment Moîfe a-UÜ pu gar- 
der, 

ctk ne fe rapporte à rien. J’ai donc tâché de lier le 
&B8 avec l’Article «précédent, en rendant par le mot 
Hébreux le pronom Ceux -ci. 

** 11 n’ eft pas dit un feul mot des Anges dans tonte 
1* hiftoire de la création dn monde; & il n’en eft parlé 
que lors que Dieu , ayant chaifé Adam dn paradis ter- 
reftre, mit un chérubin vers l’orient du jardin d’Eden, 

d 4 


1 
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mû(, éèaftMtv 'hmçmtf. ! Tetf ii spart *âtf 

*j%, %w rèk h dury, sa) rtot %\9kat èmxeo* 

'■ i « 4 &» 

ètfec une lame d’ épée , qui ié fcotffnoit çà & là peur 
farder le chemin de l’arbre de vie. Kqf «V*{i ** %*• 
{V/Sijcc % j&i ri» Çùéytw w 'f$ip */wnrç» ç>v- 

jUÊrrco ni» iWf r#v f «Ae rtfc £*it, On ne peut com- 
prendre comment Moïfe, qui à daigné inftTuire les Hé- 
breux comment les baignes furent créées, lés méttjmt 
à part des autres poiiTons, &les diftinguant nommément 
par leur nom; ^ ttnmtt « ©ics ri x*m pvp/i Am 
H’ a pas dit un mot de la nature des Anges, & du tempe 
de leur formation. Nous ignorerions encore tout ce qui 
les regarde, fi peu à peu; depuis lé cinquième fiecle, 
l'Eglife ne nous en avoit Inftruits; car il y a grandé 
apparence que St. Paul croyoit encore que les Anges 
étoient d’une nature corporelle, & qu’ils pouvoient 
être tentés par la beauté des femmes, à qui il Ordonna 
de fe voiler la tête dans l’Eglife par raport à mon 
„ L’homme, dit cet Apôtre ,*n’ a pas été créé à caufe 
„ de la femme, mais la femme à caufe de lui: la femme 
a doit donc avoir une pui (Tance for fa tète à caufe des 
», Anges.,, XLey cvx kxrtçfa ttinç h* ti» 

y vin W r«v Ai» TêSf hfelku * yvi« 

ït'évc-tui ï%etf br) rtfç xtp**vi HtÀ téùç ayytXtvç* 
Etenith nàn efl creatus vir profiter mtéîierem , fed tmtl 
fiér propter irirutn, propter koè ‘debet mutttt potejla* 
étitê habete fupra eaput profiter angelos* Pauli Ep& h 
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ébtMw toat cria, use fiksce obffin4, après 
«yoir parle ii amplement de la création du 

Ciel 

ad Corinth. Cap. XL v. 9. & 10. I! parât évident aux 
&rftffnsdes quatre premiers fiecles dé fEgHTe, que 
St. Paul, pariant de ia nécefiité que la femme fût fou- 
snife à fou mari. Si quMf étendît fapui fiance fur- là 
tète de fon époufe à caufe des Anges, vouloit rappeller 
la chuté des premierès fefritaés avec ces Anges; & faire 
featir que , puis qu'elles avoieat pû être ‘féduites par 
des fubftances angéliques , elles pouvoient bien l' être 
plus aifément -par des hommes. Cet endroit a exercé 
la critiqué de tous les interprétés de l'Ecriture: niais 
tous ceux qui ne l'ont pas expliqué comme les ap- 
tiens Peres, n'ont rien dît de convainquant, ÿ 3 fe qül 
donne aucun iens raifonnafcle à ce pafTage , qui eft fort 
slaîr, dés que l'on convient que St Paul a cru une tra- 
dition qui dura plus de quatre cents ans après* lui 
C’eft le Ifentiment de Jean DavifiuS , Dofteur en droit 
& en théologie, & un dés plus favans écrivains dé ces 
derniers temps. Hune dette locum , dit -il, mifere t/e*- 
xarünt interprètes , Ut is cîarus eft fif apertns, fi Pnnfas 
eut» traditionem tri anima Hdbuiffe cenfeatur . Je. Davif* 
Comment, in divin, fnftit. Laftantii cap. XXVIII. p. 5°- 
L’on voit donc que St Paul, content de connoîtrf 
l'exiftence des Anges, ri* en avoir point découvert la 
nature, qui fut encore ignorée plus de quatre cents ans 
après toi* c’ eft ce que mm verrons dans une rçmar- 

Dî * 
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jWfâ»f ht£et&t. xay »fll (fifat xthüvzi 
«<$«/ tov ©fov , wirtg y/iépctv xaj ’tpck xei) 
çepéca/i «. t« Si w ottjfotf, wmtç àpxvov xa) yrfv, 
ijKiév T* x«/ asKrivif». t« Si wra y xçvméneYçt 
Si, réus Siaxpïvix/, xx&ciittç 0S»g clficq Mtj 
TW frljpctv. îlgif T8T$£ , Si àSi wggi , ^e- 

ibnug 

que .qui eft placée daps çet ouvrage, & dans la quelle 
nous examinons cette quçAion. Nous nous contenterons 
donc /le dire ici, qn' il étoit naturel que Julientrouvât 
extraordinaire que Moïfe, parlant de la création de 
tous les êtres, n'eût pas, dit un feul met de celledes Au* 
ges. Car cet Empereur,, toujours guidé par la philo? 
fophie de Platon, y trouvait, ,, que le Dieu {yprêtp* 
„ avoit diftribué aux Anges, ou fi l'on veut, aux Dieux, 

1 „ce qui revient au même , la conduite & le gouverne- 
raient des différentes parties du monde, 8c des diver- 
ses eipeces des animaux dont ils étoient comme les 
Y, pafteurs.,. Avril ç TUfÜTêf , rnf kv {ç^«i «*> 
fmhéftiW '«**{ # ©««? , *t wt tuer* r»Jr+v$ rêtrif 
itêvTt viri &t£r *-#*1* Tè* xitfM 

I m*npuint' ^ w r» {Ai w yim, *Y&- 

>iç è?M 6 mm }<**«$<#»* Titim tir* 

» 
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Ciel & de la Tetpe, -de^ehofes qui lfe ornent 
gt .qtlji y font contenues ? Remarquons - ici 
quç Molfe dit que Dieu ordonna que .plu» 
fiéurs chofas fuffent faites, 23 comme le jour, 
la lumierè, le firmâtnént ; qu’il en fit plu» 
fieùi"s ‘hit-même, comme * 4 le Ciel, la Terre, 
le Soldl , la Lune j & qu’il féparaeelles qui 
cqtiftoâent déjà, pomme l’eau & l’aride. 

• D’ail- 

✓ # 

Quitus prtnceps cnrahrque ~ prmum Deus extiüt , vt 
ttune per varias mundi pîagas fingulw ipjius partes a 
Dits principibus diftribntœ faut , 'animalium quoque < 
iêer0 g*£g*tim dijlinBa damoner qtttdam tmquarn di- 
uini pafiorès fortiti /L'fl/.Plat. in cinil. Remarquons 
que Julien n’ établit jamais aucun «togme 'qu'il’ ne le 
prenne dans Platon : les premiers philosophes chré- 
tiens eurent allez cette coûtume , ce qui fut la caule 
des erreurs de phtfiei^s;, t fiirteut de délies d'Ori» 
gene, comme l’a obfervé Bellarmin: Origines ex pki - 
lofopkia Platoràs deceptus, milita docuit contra fidei 
veritatsm , prœfertim de inœquaJitate diuinarum perfif 
narutn; de origine animarum ; de refurrtUione cor pa- 
rant; de faluatione damontm. Beiarm. Chronol* 
pars 2. pag. 43. 

33 Genefe. Chap. I. s 4 Genefe. Chap. I. 



6à KËFtEXlÔNS ' 

véfftttf $i ttegî •xovfotàaç t8 ‘MtùfiATaf A 
irâv êrékfuptv, d&et fiévov xet/ itmn& Qt}} 
ïneipéçno ineivu t2 tàetroç. ncrttqp» eiÿ& 
vtfjôv èçtv r\ ytyovet , j$èv ha^a^èt. , 
’Ouxâv i7r«Sîiw#ç $è irtpi ts wgoc^âr 
ri xôo'/ut' ■ txtu iitfuuçyîg, mtvrei iteûiey/té* 
veç (poûvtrctf Mûxrîïf , rfo te 'ESçetiwr tijt 
rwv rmijéçùn itaréçw bô%en wrèf dtflS» 
rérw dnntxpot&ufuv d&nKtaf. ô M 'vêtis 
Ç/tjrJ rov ri xia-fig foifuspyèy ixXt^aSaj to 
tiï» ’ESpetiuv iOvoç , ngtf U'jtwé^am btemofié* 
Vffr *SH ixm» Qqnjfaftfi n&) iûioçn ehojiç 
trjv fatinekeuu) àvj 3 fiovtr tco* iè etAtèv j&vctiv, 
tmof rj vfi o% Ttfft hônc&nxf 9to~ç, $ J/Sttèüe 
fiveiav <sseTtoh\]tur bjA>jv à fui ris htm* ovy- 
XtüprireuVy Sri rov^HKiov Avjoiç nafitriv 
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D’ailletfrs Moïfe n’a ofé rijtn écrire ni fur la 
natune ni fur la création de l’efprit. Il s’eft 
contenté de. dire vaguement, 35 qu’il- était 
porté fur Ut. eaux.- Mais cet Efprit, porté 
fur les eaux, étoiuil créé, étoit-}l incréé? 

Comme il eft évident queMolfe n’a point 
afféz examiné & expliqué les choies qui con- 
cernent le Créateur & la création de ce mon- 
de j je comparerai les différents fentiments des 
Hébreux & de nos Perés fur ce fujet. Molfe 
dit que le Créateur du monde choifit pour 
Ion Peuple la nation des Hébreux, qu’il eut 
jjour elle toufela prédikéHon po(îîble,qu’ilen 
prit un foin particulier, & qu’il négligea pour 
èHe tous les autres- Peuples du U Terre 
Molle, en eâitf, ne dit pas un feul mot pour 
expliquer comment les antres nations ont été 
protégées & confervées par le Créateur, & 
par quels Dieux elles 99$ été gouvernées: U 

fera* 

•M2co«fe. Cbaf. t. - 
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vtjv ditévetpsv. 'AA' vnè^ ptèv farwi», J ( çfi fià. 
xpov fcepov. •zaXîjr cri ts ’ltrpxqh «üt5 pavé 
Qeov, rtjç ïsiïetfccç, xgfi txtsç cxAextsi 
Çyjaiv «va/, àvroç r e, Hÿ] ol gs t êxêivov mpo* 
(pÎTTotl, %&) ’ljjo'Sff o N eè^xpsuoç, imSèt^üy 
eiAci nçf) tov vsotnaç noivjagp tus vmsore 
yéirras ^TtxreZvxç ûneçëxAôpteyov n«t£ 
Kov. . 'Ax^xere $è rSy Ât^euy àvruv. mwTar 

* ‘''.J 

fièv, riïv MwfOtfr où oè t 5 Otftfœor vèj. 
vpfjfDTOfMcç fui ’lrgxïiK &rov $è, ê£xicé<fetkar 
tov Tyewv put,. ïvx fM^httTptvgry ,cn) S?., s» ifré* 
te .i£fVKô<;,iîKcti (tu}âv. ytrf,tf,txppv fceÿjr. xÿ$ 
K*7*wv,«vt , <2, à Gçoç rpv'Efipxfyv <p^ovxt- 
xhxfjaîf tjfutf. <ajfi^twén^x yv «f pijti 
C $09 tjpuçü# Tpw, .j7ïkf .3vpû tftn xvpty T# 
'• ••,'• • . •. 

, 26 Les injures que JuHen'dit ici contre la mémoire de 
S. Paul, font 1* éloge- de ce grandApOtte» Julien fefût 
WPW déchaîné contre lui, fi ce Saint eût eu moins 
de mérite; plus il avoit établi la véritable RéUgion, 
4e plus celui qui là vouloit détruire# * jievok chercher 


t 

T 
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femble ne leur avoir accordé d’autre bienfait 
de l’Etre fuprérae , que de pouvoir jouir de la 
lumière du foîeil & de celle de la lune. Ceft 
ce- que nous obftrverons bientôt. Venons 
actuellement aux Ilraélites & aux Juifs, les 
feuls .hommes, à ce qu’il dit, aimes de Dieu. 
Les Prophètes oftt tenu, àcefujet, le même 
langage que Molfe. Jefus de Nàzaret les a 
imités ; <5ç Paul, cet homme qui a été lé plus 
grand dés impofVeurs, le'plus infigne 
des fourbes, a fuivi cet exemple. Voici donç 
comment parle Môïfe. 27 Tu diras à Plia- 
mon ,, Ifirael mon fils premier ni ..... J’ai dit 
renvoienion Peuple., afin qu’il me fient; maie 

tu nas pas voulu le fermier Et Us lui 

dirent : Le Dieu des Hébreux mus a appelles, 

nous 

à le rendre odieux : mat> la vérité * vainct» le mèri* 
longe. Le Paganisme a été anéanti ; & le Chriftiàt 
nistne a éclairé & fauvé le monde entier. •• « 

«7 Exode. Chap. IV. v.M. sj. fixod. Chap. V. v. 3 , 
Exed. Chap. VIL v. jé.v ... . v ... . . ...t 
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€fè $ wuSr. nef) fier chiyx rtdKiv êfiotor ku> 
fioç ô &eoç tùov ‘Eëpufuv èÇoméçctXxê jtcc 
vrpof aê, Keym, ifytnéfetko v rov Kxov f 04 ÎV* 

flOi XUTpeWTÙXTIV I» TJJ èçïjfJUd. 

' ^ 

’AR* or< /uiv 'laSa/w fiôvtav Jo ij- dçxjns 
ifiéXticre tS ®eiï,ncfi xXripoç du rS yéyom aroç 
#|«/çeref, » f*wov xa/ ‘IijarSf, dAàr.oq 
ïluvXoç eiÿputç (potjmotf. notf roi rïrro Quv- 
. . . • ydvttf 

à 

** Julien n'eft pas fahdé à foutenîr, que St Paul a 
étf variüspt dans Tes opinions: mais il awroit pû lui re- 
procher de les foutenîr d'une façon obfçure St très ca- 
pable de jètter la plus grarfde partie de ffes JeftèurÉ 
dans des erreurs dangereufes, s'ils ne lifent pas fes 
ouvrages avec grande attention. Julien , en parlant do 
même , n* aurait été qde l 1 interpréta de St. Pierre, qui 
S'énonce ainfiàla fin de fk fecende Epitre: „Regar- 
9 $ dez la patience du Seigneur comme une preuve qu'il 
«veut votre &lut„ comme Paul notre irere bien -aimé 
«vous à écrit, félon la fegefle.qui lui a été fewfcc 
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nous partironrpturle dèforç,-&;nous forint 
un chemin de tr oit jours, pour que nous faeri - 

fyons à notre Dieu Le Seigneur le Dieu dès 

Hébreux nia envoyé auprès de toi, défaut : Ren- 
voie mou Peuple pour qu'il ferve dont' le diferi. 

Moïfe & JéfujS n’ont pas été les feuls 
qui difent que Dieu dès le commencement, 
avoit pris un fom tout particulier des Juifs, 
& que leur fort ?voit été toujours fort heu. 
reux. 11 paraît que c’eft là Je fentiment df 
jPaul, quoique cet homme ait toujours été 
vacillant *^'dans fes opinioflsj de qull en ait 
.. _ N çhan- 

• „ainfi que dans toutes fes lettre* il péri? de chofesqai 
..lotit difficiles à comprendre, de qui peuvent dgeror df 
„ conduire à l’erreur les ignorant., 4ç ceux qui étant 
,.qial 'affiwds, les expliquent piafi que les autres éo$u* 
Ses, à le«r perdition.,, Km rni e*S K*çî»r i(*** /ut* 
mptefdm » èy* d», w * *Y**<n*t 

ift£t àh xfle. fWêAts d*k «!• «’«» j> $•>**#* ••Ohr 
«yp*4« «yM>, èt.vsH V •demt.tmt A*- 

*£• b mvi<ûf *■»$* tstm, ji tîf M ïvtthmi T«f*, 

« « MfuUtU tuù ,#fé|t»T« «etSAif <» \ . ùf m .rat 
Ktfsfàt,» t !*■<•» eju foU» ef réimM. 

T o m. I. , E 



*5 ' LE X ï:0'.*r -S •: 

piAftff â£icv : mifi> rg TJttühs. repos rdç rfyotç 
7 *Ç, «wwg ci TtoKtmwss ttçoç rds itèrçotç, 
dfiutrret rd wt]>! &tS ioyftetret, irorê fù» 
’JaSetfits i nom nj* r5 0eS xKqpsvoftùxy mets 

ÎMjenôpevoÇy&orè î* T8f"E/^v«f «vairei&wi', 

. * » ' / 

avr$ ’GjçQÇ&t&tu, fii\ ’I uiïcÿaiv pêvuy 

9 QeoÇy xè&.d ko/ i9n«v; va) xuj è3vw* 

Llx&fo vw Ïps3eu rov riavtav* et firj rSv^în- 

ôet/cay /ipvuv qy ô&eos, d&d xa} r üy è&vwv, tS 

X*~ 

Èt Domitti ntftri fmgammtatem , fàJnttm arbkramhi, 
fient & dîlrtfus nofttr frater P autos fecundum fibi da~ 
4 mm fapieutiom fîripfit vobis: ficut # in omnibus epi- 
floüs toquons in ois de fus, in quitus font difficiUa m * 
tetbttn qncedam, qua itufotfi & btftabHo's detorqt*onf % 
fient# testeras feripturas ad prqfiNam ipfontm pordto 
fhnom . . Pet r. epift. fectrnd. cap. $. v. *5 & 16. 

' Noms voyons aujourd'hui lar preuve évidente de ce 
fil* a dît St. Pierre: les GrivinifasJ les Luthériens* 
les MoBniÂts, les Janfémfles prétendait tous avoir 
St Paul <b tour cGté; ih s'appuient peur établir leur» 
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changé fi fouvent fur le dogme de là nature 
de Dieu j tantôtfoq|eiurat que les Juifs «voient 
eu feula l'heritage de Dieu, & tantôt affil- 
iant que les Grecs y avoient eu part; com- 
me lorsqu’il dit : EJl-ce qu'il itoit feulement le 
Dieu des Hébreux , ou Tètoü-il aujji des nations ? 
certainement il Tétait des nations. Il efl donc 
naturel de demander à Paul , pourquoi, fi Dieu 
a été non-feulement le Dieu des Juifs, mais 
suffi celui des Autres Peuples; il a comblé 
■les Juifs de biqns & de grâces;, il leur 
a donné Molfê, la L|>i, les Prophètes; il a 
, " ' ,'iait 

ftntîmens, de l'autorité dè cet ApStre ; ils aflurent qu* iis 
rie difent que ce qu'il a dit: mais ils difputent cepen- 
dant entr’eux avec, tant d’ animofité , de haine , & de 
fureur fur la gr$ce & la prédeftinatfap ; qu* un homme 
ijfcge, Voyant les excès aux quels % (h portent» en 
conclut qu’ils (ont tous également privés de cette grac^ 
dont ils parlent tant» & qu’ils parôifferit prétfeffinés à 
ftëandalifer tnt» ceux qui favent combien l’ Ecriture ré* 
artrimande la charité, la modération » ëe ht pardori 
dés orienta. "" * 


<fe *E FLEXIONS 

%âf>st eiç T-às ’Iv$«i 8 s ftèv, wohù to irçaÇhrï*' . 

1 - l 

ko» bctii^t Ttyevju» , %&/ le» M&xrfa, xay ts 
Xÿfo’jlCl, *Otj THS KpofPtfTCtÇ) XOtj TOV VO//OV, X<£ 
tk iretçet$o£x , xa/ rei r tpxçm tcov pvdoiV. 
dxms re- flvrvv fiacônav, ctprcv dyyé?wv IÇ>e y 
<yrv «vécûtes?. ’Eir/ r*A« 5 è x«ÿ tov ’lijaw 
ixcîvoi; ëntftÿev, ù ^674», à nçpÿifirvi# $<$«?- 
x*A,w, û xyiçuxm rris i utfoéoifs o\f/é «tôt» ySr 
Urt&oii x otj és è/iZs TÜkSfcS (p thxvSçotjftaç ti&ci 
ttàjvtpiSitv èrw j uvputSas, à iè v/tnç fit faât, 
%t\idSxç } £v àymaîx roixvrri Tots Aihoiç, «ç 
. . Qwè, 

*» Et même des prodiges «ftl peroiffeot Ctbateeg 
j m r* Tt^âçiêt tm ptiêmv mot à mot ks prodiges dot 
{Mes. Coqgmeat 41 douter des aricades 

fie Dieu «voit fait* en faveur de fbn Peuple» puisqu'il 
en «voit rû lui - même plufieurs, arrivés de fou tests chez 
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fait en lent faveur plufieurs miracles, •Sc 
19 mêmé des prodiges qui paroi0ênt fa- 
buleux. Entendez les Juifs, ils difent: 
l'homme a ntangé le pain des Anges. Enfin 
Dieu n envoie aux Juifs. Jéfîis qui œ frit 
pour les autres nations, ni un Prophète, ni 
un Do (fleur, ni meme un Prédicateur de cette 
graee divine &4uture à laquelle à ia fin Ht 
dévoient avoir part. Mais avant ce teins il 
fe pafTa plufîeurs milliers d’anne'es, où les na- 
tions furent plongées dans la plus grande 
ignorance, rendant, félon le9 Juifs, un culte 
criminel au fîmulacres des Dieux. Toutes 
les nations qui font fituées fîir là terre depuis 
l’orient à l’occident, & depuis ( le midi jusqu’ , 

au 

les Chrétiens, dont la mémoire noos a été confervée 
par les plus célébrés Auteurs Eccîéfiaftiques ? C’eft ici 
où l'on peut voir que le cœur de Julien, femblable à ce- 
lui 4e. Pharaon, a^oit été endurci , ?hdurmit>c*r Pka- 
rafttis. * .. 

E 3 


/ 



40 & E F fc £.*:*.© » $ - 

fart, im &î<r%a»}oç j&ms 

fié%pi Svofiévs, xct) T8ç ùito'néèuv rm uçktcov 

• * » ' f '• • n 

f»XF pxrtmfyto , ?£&> /jl^h yéwp, ûhè «irgp 
Îw^iXéwv hSv ohm Ivi arwomt&évToç 
r*?f n«6Xo«5-/v»if. ’E» 7 *ç ffcfvra» iflwôj' iu 

l 

©làf, %*/ vctnwv Stujuaçyoç ^iokaç,.àçT( itèpt-, 
«tiïev y/Aciç; xetj peff ertfof h i net] Kpoas^o/xet 
vfû» t ou to'v t»v ©wv, d%p -tp&riç yS» 
knoCetç vfiêtç, if ftjç vpïnéçetç t Cç tÇtandStj 
p(&Kf Ou yxpatÀ ravra wwTjct iu; ’ 0«àç 
gtihûrrijç ; Çijhot Sè Sia xi xotfGtof, àcSt- 
xSv a/mprfas iraréçov ivt réxva ; 

‘ ’A&» 

& ■ Eft - tt rieh àe fi c ok&twre ‘ à ià natvrè 
divine ndcejj'airtmeni bonne par fin Effenct? f ai 


t 
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«u lêptentrion, excepté un petit peuple ‘ha- 
bitant depuis deux-mille ans, une partie de 
k Paleftine, furent donc abandonnées de Dieu. 
Mais comment eft.il .poflible , fi ce Dieu 
eft le nôtre comme le vôtre, s’il a créé éga» 
lement toutes les nations; qu'il les ait fi fort 
méprifées,& qu’il ait obligé tous les peuples 
de la terre? Quand même nous conviendri- 
ons avec vous, que le Dieu de toutes les na- 
tions a eu une préférence marquée pour la 
vôtre, & un mépris pour toutes les autres; 
ne s’enfuivra-t-il pas Je là, que Dieu eft en- 
vieux, qu'il eft partial? os comment Dieu 
peut -il être fujet à l’envie, à la partialité, 
& punir, comme vous le dites, les péchés des 
Pères fur les enfans innocens? 30 Eft-il rien 
de fi contraire à la nature divine, nécefiâire- 
ment bonne par fon eftence? 



fi 'keele x rt> ns ■ : 

’AJkd &ttoi(Sn vçoç rotor* itiKn vd 
vçtftr jjjttcü» . oi yùp yfiértçot (fictçî rov Itt/Atae? 
70* àltdvfwv j «è» «va/ xotffa xarégoi xcft ($*■ 
trtXéo t, vtve/ôj&et/ Sè rx Kontù ruv idvSv vn 
enrr 3 i%hetpx«fç ng) i[t)\tis%oiç>deciïs , &v ix*- 

. - \ * * ’ t ‘ 

SOS bmpoirevet'TWt Iovü]h htj£iv olxeiuç eivrcS. 
1 1 • 1 ’Ewe*- 

3 * H paroi* quil y a ici une lacune ; j'ai donc ajoûté 
pour |a nàîfon du difcoufs : Après avoir examiné P opb* 
toian des dhrifsï fur Utbànté de De eu ' mikïslts homiftes, 
qoçôfts quelle eft celle des Crées . Le Texte dit fimplement 
àfocc Îjj trMTHTg îrçoç t et tir a nttXiv T et ît*ç ifcéèt. 
Mot ^ mot/ nuits conftdétez dé nàùveàü ces chef es chez 
nous, - v ■ . , 

3* Les Chrétiens difent des Anges ce que les Plato- 
niciens crôyofent des Dieux fqbaltémes; Às penfent 
qu'ils font non feulement occupés dnfom d’tm royaume, 
mais de celui des particuliers: chaque homme a fou 
Ange gardien , qui lui eft donné en naiifant, pour le 
fecourirdans lebefoin, & fur tout dans les tentations. 
„ Toutes îés fo isfdtf *SV. Bernard \ (faè ifous fenton* 
«une forte tentation, ou qu’une grande tribulation 
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* Après avoir *xa*uirté l'opinion * âm 
Jùifs>furla bonté de Diçu envers les hommes, 
voyons quelle eft celle des Grecs. Noua (fi- 
ions que le Dieu fuprême , le Dieu Créateur 
rft le Roi & le Perc coonmuff de tousieHsom- 
nies ; qu'il a diftritaé toutes les nations à 
dos Dieux, à qui il eh a commis le foin par- 
ticulier ; & qui les gouvernent de la maniéré qui 
leur eft la meilleure 3 2 & la plus conv enable : car 

dans 

grotte menace ; Invoquais* notre gardien, notre 
;; foit ’éans le bonheur > ftrit dans le malheur.,,. Q/mr 
êUs guaéiffima ctrnitur tritmlàti* 

VBhetttens inmifier*, tout** Mjtedem txum , doîtortm 
tuum , aâ intérêt* tuum in opxrnènitatibus , in tribu- 
îâtione. St Bernard. Serm. XII. 'ih Pfam. qui habitat 
Les païens donnèrent des gardiens céleftes non feu» 
îement aux royaumes, aux provinces, aux ville»; mats 
ëncore à chaque particulier: Çar il n'y «voit aucune fa* 
brillé <gui si’ eût fes Dieux pénates: atoll il n’ eft pas 
étonnant que Jdien ait Cru que les Dieux , cbargésdt 
protéger certains peuples, influaient beaucoup fumfeqr 
façoi^depenfèr: puisque les Catholiques font perfui*- 
dés que les Anges garüene ont beaucoup déport à la 
fnanleré^agir de ceux qui le* Invoquent v . uû ;.'s‘ 

E s 
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yàf- f* ftb tfdrKt réXewc, 

i(çfl Iv «ar«vT«, ht it ro~ç (iepiçaTg, afaj te etp 
îÜAw xfctTH hwx/jur "Affts jmv fatiTÇçnstvm 
•nsi «oXnjtusMi tSv tôwr ‘A0rjv& It fti fiefêt 
ipçovfoecag ttoKtfuxd. 'Eçfitjç U t* wveftk 
nç* nufoor, 4 Tehfj^^ôjtpa. jjgtJ taSr ê*x- 

W 

Outre les Anges dsftind* en ftconrs des particuliers, 
chaque royaume aibn patron dans le Ciel; les Fiàn* 
fois ont teint Louis: St Jean Népomueene eft te jao- 
t&fteur de te Befcame; je mois, ft je ne me trompe 
pee, que l’Efpagne eft da département de St Jaques; 
Venife eft de cetni de St Mure; de le Piémont de celni 
de St Philippe de Ndri. L* Eglift ayant établi Je culte 
des feints, il eft non feuteraetkt téméraire, mais même , 
afcxrinetde s’élever contre» ce dogme, & de le mettre 
' en doute : mais je crois qu’on ne teuroit prendre trop 
de. précaution pour inftruire te peuple de la manière 
dont il doit être pratiqué : fans cela il eft dangereux 
qu’me: choie très refpeftable» de très pieufe ne de* 
«ternie pernicieqfe par Ifabtts qu’m peut en . Il 
if eft que trop commun de t ¥ssr parmi te peupla» for 
tout à te campagne» des gens qui honorent beancpqp 
« * 
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4tasJe Dieu fiipceine,'d*n* le fçrc, toutes jet 
chofe* font parfaites. «fcunçs: mais, les Dieuç 
crées agifTent, dans les particulières qui leur 
font commîtes , d’une manière différente. 
âlaliMars.goo^eroe les guerres dam les m> 
tiops; Minerve leur diftribue & leur infpire 
la prudence; Mercure les inflruit plutôt de 
ce qui üme leur éfprit, que de ce qui peut 
• ••• . - les 

plus le patron de leur village, que Dieu leur Souverain 
•Seigneur; .cependant leur faipt u* a &' autre pouvoir 
que d’invoquer dans le Ciel l’Etre fupréme en faveur 
de celait ÿd le prie* dé GLpi; accorder ûki interceffiou. 
Je icais que les proteftans difent: mais pourquoi ne pas 
stadrefiar à Die» teutfite fufcei/Je réponds à oéla, qji x Ü 
a pin au Seigneur 4’ établir un rapport entre i’ Eglift 
nüiitarite; &VE$m tràttâfsbqntes c’eft £ dire* efitre 
les chrétiens & les (aints; par conféquent le culte de 
tesdeiri&ert n*a ried que. de -très râfontftfette, malgré 
tous ieyreproches , & tous les argumens captieux des * 
hérétiques. Nous verrons daûsla fuite, que Julien 
noos fournit une autorité pour prouver, que les 7 Chré- 
tiens dès les premiers ficelés; & long tëïups 'avant 
Confiants», . s’ ajBTecnbieient pour prier fiar le tembeau 
des martyrs. J “** i* *• 



Tl r. JlüEW.ïMX:titrV.9-iri 

ttp&dait t iïv ehimm<ôfm aeemfit^ raé*fc 

ïpoiisvofu'fx Ticiçot-vtpuv' 'Et fiiv ÿv à 
' • f : ■> ? - c .. m.-l. î. : •; j 

ffMçrupfit .Tois q/tirégoiç Kôyotç jjTrâtga, v^oçojr 

fM ^fiàvim TÀ.mef) ijpÀiv, tgÿwfaféripg j$Rôÿ> 

çof r« ’ irétp vfjiïv Si bioyveïiSu. eiiïe irSv 

• }■', . iTi; , ;•■ ,v. ;..i • : 

TsvcevT htf oîç fib> rifJicïç Jheyoftif' i£ ajSvôç ij 
Ttéiçtt iiaprugèt, te!t ûfujéfotç Sè kéyoïç s$£» 
ùlioifùi (fictive] en/ <rufi<fiwîfr rCrewrriç rîff (fit- 
'Kovectltt.ç dvjéxti&e'i AéyêiBu ydç /toi , t/ç 

* : , i • « > .* »! • •• 

cyrlx Ts KArà? fùr-XMj Ttçptmàf «ÈMf-ôftt* 

r«r, "EMjfvctf St HSH W iithiMv sno 

• Ximcw ko/ (fiikctvfy»pii{ fujd tS x» 
KO/ .woJuyWHT wviJvréQK $? x^r TfWHwrér 
fps’ÀryyTtJhiC ÙTcehéfiçs iïè xoy Tfv$nk&'ïv- 
gaî, fttfd rît. owrr3, *<*? Æf^a, xe$ xéffis, xotj 
iv/tot&xç. Tavnjÿ'Tktç \r[{ h ttâs'&vterïk 

et(fio- 
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les rendre audackufsai.' . I * s Peuples doivent 
les impreffions, & les nptions qui leur font 
données par les Dieux qui les gouvernent. Si 
ïtxpérionce ne prouve pas ce que nous di- 
fons, nous confentons qtfs nos opinions foient 
regardées comme des fables, & les vôtres 
comme des vérités. Mais fi une expérience 
toujours uniforme & toujours certaine, a vé- 
rifié nos fêntimenè, &, montré la faufTeté des 
vôtres, aux quels elle n’a jamais répondu; 
pourquoi confervez- vous une croyance aufli 
faillie que l'eft la vôtre ? Appreanez - nous, s’il 
èft pdffible, comment les Gaulois & les Ger- 
piains font audacjeux,ks Grecs & les Romains 
policés & humains, cependant courageux «St 
belliqueux ? les Egyptiens font ingénieux «St 
, ipiritutls ? les Syriens, peu propres aux arw 
tues, font prudents, rufés, dociles ? S’il n’y 
a pas' une caufe & une railbn de la diverfité 
de* mœurs & ides inclinations de ces na- 
$008, dû qu’elle üÿit produite par la hagard, 

il 
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tttpopaç; ci fm '■ xStflUe» * «ri? - «/tâ» «nw5p^f; 
j ux&ov Ss «ura (pfjai xa/ ex Txxvjopxvi <rv/i- 

' .■ ■ \ 'if:i 

■j*w«v, iw(, ffi vçovù&f, hoixàSxf rot xW L 
(tcv dîna* nç ; « S/ tstwv a/r/aj «voe/ t£&e- 
7 otf, Keysrai fui i xppç,-xvj» T« îtyu#çpi x*f 
SiSxa-xérca- 

. Tès.fièv yxç vàfuts ü^iXûV , wf iî Tjjuv 

i 

. e2v$£GMr»v î&7° Qwiç oixelcoç êxvjp voKîJd 
wtf fw> xaij ÇnKxvûqmatS-, pl . f èvl nXiiïo* fa 
“’J&pa'zaJsTo (f>iKx^vttar xytfxç & xa/ «www- 
^gwTOf, olf ivotnlx pôns vgtit xcy ênmjç%8 
t5v 49£v. 02 7 < 2 ç vofisùérctJf ftntÿoi rèqç <pfè 

veut xa/ râjç htirriSetortin Six njg xyaiyrïç 

vtç>o<r* 

X Ott par te Situ* Aqui if à tonjtfft foin i& nàtiMt, 


\ 
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Ü fe«frn«leffaif68»)St «n conclure qu’aücune 
providence ne gouverne le monde. Mais fi 
cette diverfité fi marquée eft toujours la mê- 
me^ & eft produite -par une caufe; qu’on 
m’apprenne d’où elle vient, fi c’eft directement 
par le Dieu fupréme, ou par les Dieux 33 
à qui il a confié le foin des nations. 

11 èft confiant qu’il y a des loix établies 
chez. tous les hommes, qui s’accordent par» 
faitçment aux notions lit aux ufages de ces 
mêmes hommes. Ces loix font humaines & 
douces , chez, les Peuple» qui - font portés à la 
douceur: elles font dures le même cruelles 
chez ceux dont les mœurs font féroces. Les 
différents Législateurs, dans les inftruâions 
qu’ils ont données aux nations, le font confor- 
més à leurs idées; ils ont fort peu ajouté 
& changé à leurs principales coutumes. C’eft 
pourquoi les Scythes regardèrent Anachar- 

fis 

Pai sje ft X esta jour rtnâr« IipanWeé* JuHen phw cher»; 



fo .T-' -R ï $ g r ' • 

«rçM&taar «6» ’A\m%shQf(y; el rSxtô# 

P>ux%evevTu ite^sdé^uvjo, xiïè jZv itrsrs- 

' • * - -’ ‘ • ‘ ; -‘ * .V /. ; ' V ' * - > 

ÇÜtiv idvwv evgotf ut tmKiÙKokvi, w \ ift cKU 
ybv..o-<p6$f>a , litlrè; (ptKoro(Q&v : )/jyf4ém, n 

to ’^tuifie rçêfv, fj èm fi JSt t ojjtràv jjtrrçeww- 

' ' : { •- jj . * ; . « ,j .1 

(Berne, tietf tôt upèaéfftfç 4*1 roaéÏTCv.ijètiï.'rtle' 

O 1 - ■ * ’ ; .?/; xj .j' • ? n 'V 4 ; 

‘f (Hfjuxfltns ary«A w»/«r eyr^*V8ft jK 0 V?jf 

iiîf $tctkê£e r«f xay Ttj( prf]iÿeiuç ol Ktavev- 

- ' ■ i. P**t 

7 ' ' ;• -.. . » . . . .. 

5* Si Julien viyoit aujourd’hui, ou qù’il’pût revenir 

dans ce monder îl feroit 'forcé de convenir en voyant 
Ils ou$ra dm de Deic^es, -de Newton & de Leibaifti^ 
qu’il s’eft trompé en qccufant les peuples d’ Occident 
de n’êtrê pas propres à l’étude de la philôfophie, si à 
eelle de la géométrie; peut itm dirait* il, pour s’ejp* 
enfer, que le Dieu fupréme «voit fait un changement 
clans le département des Dieux fubalternes , chargés de 
UcandttK* des pe qun & i$ m gW§i?*ieatJ* 


* 

de;j:empereur julien, si 

Us comme un infenfé, parcequ’il a voit voulu 
introduire des loix contraires à leurs mœurs; 
La façon de penfer des différentes nations 
ne peut jamais être changée entièrement. 
L’on trouvera fort peu de peuples fi tués 
à l’occident, qui cultivent la philofophie & 
la géométrie, 34 & qui meme ioient pro- 
pres à ce genre d’étude j quoique l’Empire 
Romain ait étendu fi loin fes conquêtes. 
Si quelques-uns des hommes les plus fpi- 
rituels de ces nations font parvenus fans 
étude, à acquérir le talent de s’énoncer avec 
clarté, & avec quelque grâce; c’efl à la 

finv* 

Grece avoient été employés en France; ceux qui ré- 
giflbient l’Egypte, fe trou voient minières de l’Angle- 
terre ; & ceux qui conduifoient les affaires de la Sicile 
de de Naples, avoient été chargés du foin de l’Alle- 
magne; Julien auroit prétendu qu’il s’étoit fait un 
changement dans le département des miniftres céleftea 
femblabje à ceux que nous voyons arriver quelque foie 
dans toutes les cours de l’kurope. 


Tom. L 


F 
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' * 

(pyets, ctA‘ ûSi sSevof pfJuh.àpGcivHO’i fù&q- 
ftctjoç. arwf Irxyçov è'oixev îj eTva/. 

T/f Sv i| StxQspd tuv ê$wr êv jo7ç iOvto-i xay 

* 

TO~? vopipoiç. 

• 'O jiièv 7«ç Mawfo ûmt/«v eimSéSaixe no- 
ftiS/j pvSoiSn rîjç neç! rdç Siethixrovç civopoio- 
•njroç. t(pr\ yd^rov ç viovç twv «vÆçawrwv cvveX- 
Oénctç iféKti èûéhét , » oiv.oloy.ëii, 14 $ vvçyov èt 
eciTÎj pé’yctr <pdvtxi Si Tov Gesv, cri %<ç\ x«t- 
tKôètv, mg) r«f SixhézTovç civriïv ovy%soc/. 
Tfcfl ôvuç pr\ nç pi vopiayi'Jcwrct avxo^etvrêiv, 
ht twv Mw<Tfwf _T«. iÇie^tjç àvayvucrô/teffâc. 
ycfij eti ter Sevre ohoSopri&oûptv êavreüç itoXn 
rcfi «VÇ75V, S £■?«/ n iuç r$ èçctvê; 

>Cgtf 

35 Cette dernîere parafe n*eft point dans le Texte, 
mais elle fert à en éclaircir lé fens. 


« 
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fimple force de leur génie qu’ils en font re- 
devables. D’où vient donc la différence 
éternelle des moeurs, des ufages, des idées 
des nations ; fi ce tteft de la volonté des 
Dieux, à qui leur conduite a été confiée par 
te Dieu fupréme? 33 

Venons actuellement à la variété des 
langues , & voyons combien eft fabuleufe 
la caufe que Molfe lui donne. Il dit qtie 
les fils des hommes, ayant multiplié, vdu* 
lurent faire une ville, & bâtir en milien une 
grande tour; Dieu dit alors qu'il defcendroit, 
& qu’il confondrait leur langage. Pour 
qu’on ne me foupçonne pas d'altérer les pa» 
rôles de Moife, je les rapporterai ici. 36 Ils 
dirent (les hommes) venez, bêtifions une ville , 
ÿf une tour, dont le fommet aille, jusqu au 
Gel } & acquérons nous de la réputation avant 
que nous foyons difperfét fur la furfaçe de 
♦ la 

** Gencfi» Cfasp. XL v. 4. 5. 6 , 7. 8. 

fl 
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7teiŸ\a-où/itv ixvrdïç ovofiot kço tS Æicwm*- 
Çtjv cq bel •xçorwna irttfftjs rîff ytjs' ngfi xcné&i 
. xtyoç tôêty, rtjv Kohn toy itvpyov, o» ùxo- 

io/iriorav oî vio) riïv ccvûçwm w, nerf eme xvçio? 
tài 7 évoç lv, %SÙ X&Kotb *nd vrwv, nefi tS to 
ijfâxno Ttowjpctf) 9(&) vvv & c êxherpei «V dv- 
tSv navrcc , o<rx dv fat&w]ai itoiSv. hevrê 
xxTC&xvTeç ovyxéoo/iw dvriïv rrjv yhoMr- 
don, ïvx fin exccçcç àxcmei rtjç (pconjç r2 
%J\n?(ov. ngjf hêfrnr&çtv oivràç mgtoç c <deoç 

if ri 

fi Atoïdes, nom que l'on donna à Otns & Ephialtes, 
fils d'Aloée 8c d'Iphimédie; on félon d'autres» de Nep- 
tune 8c df Iphimédie, qui devintenceinte en allant tous 
les jours fur le rivage de la mer, où elle prenait de 
l’eau &fe la jettoit dans le fein. On dit que ces deux 
Jumeaux étant nés, Neptune leur donna une certaine 
qualité qui lès faifoit croître; tous les $ns <fruao coudée 
en groffeur, 8c d'une aune en hauteur : de forte que 
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la terre. Et le Seigneur descendit pour voir 
la ville & la tour que les fils des hommes 
auoient bâties: £2* le Seigneur dit; ooiei, ee 
lie fi quun même peuple , ils ont un même lan- 
gage , & ils commencent à travailler ; U" main- 
tenant rien ne les empêchera d’exécuter ce 
qu'ils ont projetti : Or ça defcendons & con- 
fondons leur tangage y afin qu’ils n entendent 
par le langage l’un de T autre. Ainfi le Seig- 
neur les disgerfa de là par toute la terre, £2* 
ils cejferent de bâtir leur ville. Voilà le; 
contes fabuleux, auxquels vous voulez que 
nous ajoutions foi: & vous refufez de. croire 
ce que dit Homere des Aloldes, 37 qui 

tpi- 

des Page de neuf ans, ils étaient d’uné grandeur prod)- 
gieufe. Alors ils fe joignirent aux titans, 8c déçlarè- 
rent là guerre à Jupiter. Us mirent le Dieu Mars dans 
les fers, d’où Mercure le délivra par adreffe: Ephial- 
tes prétendit avoir Junon pour femme ; 8c Otus Dia- 
ne pour la tienne, ce que Jupiter empêcha. Ils feren« 
dirent fouverains de l’Isle de !tfaxbs, 8c délivrèrent leur 
mere de leur foeur , qui y étaient retenues c^tives. 

F a '* ’“' V ' 
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% 

in) irçotTwiiov *dtn$ rîjf yw, ng) factwenra 
ebco&tfiwrtf T»î» 7 toKiv ngrf rm m!>çycv. E»t« 
Tourwç «t^iSTï mçévetv, dmçêke Sè ÿftetç ro7ç 
vtp 'O fuiçp htye/jtévoiç wre'g r£v ’AAwfiïcov, 
tiç xçet rçîct bc ciAqhiiç orij &èivct/ Sievoîîv- 
TO, -— fV oùgavaV ei/îSxTCf s?»). Oty/tl fier yùç 
iyto, net) tSt® «va/ 7T«g«7 ïh/ivük btetvu jtfu- 
ÿâiïeç, viaüç ii to jtçjntQft* molsyflfumu, 

Ma^s enfin Apollon & Diane les tuerent à coups de fie» 
ches. Longin, dans Ton Traité du fublime, dans le Cha- 
pitre 6 f où il traite des. fourçes du grand, cjite l’endroit 
où Hotnere parle des AloVdes , pour prouver que le 
grand fe trouve fouvent fans le pathétique ; & qu*il fe 
rencontre quantité de chofes grandes & fub limes où il 
ft’entTe point du tout de paillon, Tel ejt, ajoùte-t-il, c$ 
que dit Hotnere qLvec tant dé hardi ejfe en partant des Atoï - 
des; ils nienaçoient les immortels qü’ils porteroient 
là guerre jufque dans les Ciéux &c. ce qui fuit ejt en * 
dore plus fort \ & ils rauroient exécuté tans doute 
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* 

mirent trois montagnes l’une fur l’autre 
pour fe faire un chemin jusqu’au Ciel. Je 
fais que Tune & l’autre de ces hiftoires font 
également fabuleufes : mais puisque vous ad- 
mettez la vérité de la première, pourquoi 
refufez - vous de croire à la fécondé ? ces 
contes font également ridicules: Je penfe 
qu’on ne doit pas ajouter plus de foi aux 
uns qu’ aux autres; je crois -même que ces 
fables ne doivent* pas être propofées comme 
des vérités à des hémtncs ignorans. Corn- 
ment peut - on espérer de leur perfuader, 

que 

ùt pet 49e} ttéttwTwrn ehruXttmt , b ùXÔftirm 
O v\*<xàu o-ti leur mAvsÛxùç Trê^éusio. 

Qui fane immortalibus minabantur, in olympe 
Moturos certamen tumultuofi belti. 

I&4 tv jeffv fJir/Xfrer*» .... & fortaifis perfecifTent 
Hom. Odif. lib . XJ. Remarquons ici que Lonçin traduit 
viî xiv «greàirrav , par & ils Pauroient exécuté 'fans- 
doute. Tous les traducteurs d’Homere difent & ils Pau - 
roient exécuté jrettt-étre, ce qui diminue beaucoup le fuhli- 
me de la penfde d’Homere. 

f 4 ■ 
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àvB’ orov wçpi Btuv ditoSoxtfiet^srt tov O/zj- 

çov (àvBov ; èr.èflo ydç oifictf êétv crwnciv irçoç 

./ 

«y Sçetf eipx9êl(, ou xav fi ici (puni xctj ykoia-- 
<m iftineç oi xarx mâaav rrjv cîxov/xfvriv «V- 
Sçanroi fâfounnf , itéhiv ot^oç rov è§otvov 
eipirfwfiévw oixoScftêtv ov hinrio-ovraf , xav 
îxTt'kivBtùrwi rtjv ytjv dwcwav. àisâ^tm yotç 
ieqcret xbJvSuv i<rofieyé&cov rrj yy gv/tireco-y 
tcSv hwt)<TOfiév un &XV T “ y t?î SeXjjijifç IÇ)J- 
xéc&oH xwcXùjv. 'TîroJteic&ai i y«g ) owX»|Xu$é- 
Vflt / fth xvSçûmiç nwrtti ykùiacn j ko/ <p&>vjj 
/ju* xçufiévtsç' irâaetv Se rtjv yyv éxxkivÔevtrc^ 
xot) ixkaToftrî<raf irore Sv èçctm <p6oi- 

aetev, ei xatj kntjortqot açxeiïovcç êx/Miçvo/ié- 
vuv ùvtuv èxTXÛeai; TSrcv h v tov fivBov < p «- 
vegèv ovrojç ovra, mo/juxores aX»)3>i, xa/ wegi 
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que tous ks hommes habitant dans une con- 
trée, & fe fervant de la même langue, 
n’aient pas fenti l’impofiibilité de trouver, 
dans ce qu’ils ôteraient de la terre, allez 
de matériaux pour élever un bâtiment qui 
allât jusqu’au Ciel? il faudrait employer tout 
ce que les différens côtés dé la terre con- 
tiennent de folide, pour pouvoir parvenir 
jusqu’à l’orbe de la lune. D’ailleurs quelle 
étendue *les fondemens, & les premiers éta- 
ges d’un femblable édifice ne demanderaient; 
ils pas ? Mais fùppofons que tous les hom- 
mes de l’Univers fe réunifiant enfemble, 
& parlant la même langue, euflënt voulu 
épuifer la terre de tous les côtés, & en em- 
ployer toute la matière pour élever un hÿ 
timent; quand eft - ce que ces hommes 
auraient pu parvenir au Ciel, quand même 
l’ouvrage qu’ils entreprenoieht , eut été 
de la conftruétion la plus fimple? Comment 
donc pouvez - vous débiter & croire une fable 
F 5" auflî 
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T80MU lo^dZamtÇ, OTl VsÇoênTOtf TWV cLvSftùû- 

Km cjActytimfav, rata re %«gi» rùç àtciKéxraç 
dvrwv çiryxérr Çn r oKfiârt ©$ yvartr 

‘Eitdvetfit Sè eSStç mçàç êxêtvo. rdiç fxèv 
•yag ïïtct’hé’x.Jcvç hswç <rv\fyjiv à Qeoç, etçtjxev 
ê MûJfflJf rtjv fièv cchïctv, ôn (poÇrfieîi jusj ti 

. < *«7 

38 Julien trouvoit dans la philofophie de Platon qu'il 
eft abfurde de prétendre que Dieu foit fujet aux paf- 
fions des hommes $ qu'il eû indécent de foûtenir qu'il 
s’afflige, qu'il fe réjouit: par conféquent la crainte que 
Moïfe paroît donner à Dieu de l’entreprife de la tour 
de Babel» était direftement contraire à l'idée que Pla- 
ton ✓avoit de la divinité» •vkü* hkIç yt Itrt %ouçeii 
lier êVTt ri httcrrUi 2QK' tratv fitt »v* 

yw «tvtm iXMTt^êv yiyyêptiif I cm du abfur r 
dumeosdeos gaudere vel contra triftari ? Socrat. abfur - 
dum ontnino , tu de ce ns tttim utrumque ejî. Plat, in phile. 

Platon foûtenoit encore qu'on n’exécütoit uneecbofe 
& qu'on n'en fenoit à bout» qu’autant qu'elle convenait 
à Dieu» qui par fa toute puiiTance rendoit inutile tout 
ce qu'il ne permettoit-pas. La tour de Babel ne con- 
venant pas à Dieu étpit donc impoflible* de Julien pen- 
ioit que Moïfe n'étoit pas fondé à dire qu'il avoit fallu 
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auflî puérile, & comment pouvez- vous vous 
attribuez la connoiffanee de Dieu) vous 
qui. dites qu’il fit naître la confufion des 
langues , parcequ’il craignit les hommes ? 38 
Peut - on avoir une idée plus abfurde de la 
Divinité ! 

Mais arrêtons - nous encore quelque teins 
fur ce que Molfe dit de la confufion des 

lan- 

que Dieu defcendtt fur la terre pour eu empêcher Ren- 
tière exécution. E«r fin r* èty » n , n-tti* 
ifXv inZvTHç , j^b| r*%v' "Vif**, hv. Si deo gra* 
tum eft % permidtum quittent & bretn profitiez; fin 
contra minime \ Plat, in thea. 

Remarquons encore que toutes les fols que' Jitftai 
veut s’appuyer fur la phiiofophie, & en pprter les pré- 
tendues lumières dans l’étude des Ecritures; il tombe 
toujours dans l'erreur. Nos philofophes moderngi 
qui cherchent aujourd’hui à allier la phiiofophie profane 
avec la facrée, c* eft-à-dire, les fentimens humains 
avec ceux de l’Evangile, devroient profiter de l'exem- 
ple de Julien, & conçevoir une fois pour toutes que 
^Ecriture doit être crue par U_foi, & qu’elle n’a pas 
beibift du fecours d’une phiiofophie trompeufe & fujette 
à égarer dans les chofes qu’elle croit démontrer le 
plus clairement 
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l\ * 

x «7 «irri «rgetjjWiv, êxvrofc m^saSarov. rov 
iç&vcv «meçyarditnoi, ôitôyKurJm avjeç xo$ 
ôfjié(Pgovts eÜ iriXctç. ro itçôiyn» iïè Siruç inof- 
9 rtv; Sri xarthBùv ê£ evgava, fin Sweé/tevoç 
«vco&tv tSJo itoiêtv, âs font», « /a) x»TtjXSev 
M tHî yrifi wrèç 5è rwf xaret t* I3ij xa/ .Tti 
vomit» iïtatpcçtzs , ère Maiaîff oure â&of 
»ntv»(f)f\<Te t if x«/ toi t$ kxvtIjuïÇu» içbt 
i| ‘ir;^ r«. véfuft» xa) rot itoKmx» tw» l&éïr 
èrrolç wvSçim oiç, Tiff ireg? toç StxXéxnç 8iet~ 
(poçaç. T(e y*ç 'EA.jjycov »SeX(ptj, rfç Si 
dvy»T(>}, rie 3è /twfrgf (fiwi S«v ptywôcmi 
wo Se dyo&oy Tlépp-euç xçfyerctf. r( fu 

VUtSf. 
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langues. U l'attribue à ce que Dieu craignit 
que les hommes, parlant un même langage, 
ne vinffent l’attaquer jusques dans le Ciel. 
Il en defcendit donc apparemment pour 
venir fur la terre: car où pouvoit-il defcendre 
ailleurs ? 35 c’étoit mal prendre fes précautions : 
puisqu’il craignoit que les hommes ne l’ at- 
taquaient dans le Ciel, à plus forte raifon 
devoit - il les appréhénder fur la terre. A 
l’occaJIon de cette copfuiîon des langues, 
Moïfe ni aucun autre Prophète n’a parlé de 
là caufe de la diife'rence des moeurs & des 
loix des hommes, quoiqu’il y ait encore 
plus d'oppoiïtion & de contrariété dans les 
moeurs &, dans les loix des nations, que 
dans , leur langage. Quel eft le Grec qui nè 
regarde comme un crime de connoîtte char ? 
nellement fa mere, fa fille, & même fa 
foeur ? Les Perlés penfent différemment ; ces 

in* 

» J’ai ut peu étendu ici ma tredoôicn. 
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xetff é'xxçov iiriévat f, to <pi\tXtv9tçév re xotf 

dnvÔTaxrov Tsçfutmv brefcimjct, to %etç>6- 

i]&et xx/ J&aairov Eûgwv, xet/ TLe^tuv, xctj 
' , ¥ 

n«§-&6dv, xx/ ntccvrwv dirtôç ruv irçoç &> xcQ 
ntqoç (M9tiiA,Sç(etv (ZxpSxpuv, mj ira xetf raiç 
fiuaiketxç ciyantp xexrri/u m deamsrnutné- 
qxs> El /isv ow vçovofaç dvtv (islÇpvcç xat) 
&et créças Tuvra wnyiyfii/, rd juh£« xot) 
rifitoûTtça, xt itgçuçyxÇéfisBct , xx) fuetiy 
Otçmrivopev r à» juifSèv ■jrpovocCvT» ; w ydf ovr* 
fiïttiv, evrt tjûwt, oiïrt TgoTrwy, eur* evvopfaç t 
Sri voXîJmyis i/iiknxt xxjxçsixsùoç , «g êt» 
«rgoerrjxei fin etmoiüâou rlrjÇ itxç $/juov Tifu/ç^ 
vba/jui f. *Oçaw eif <wif» npMvàxoïtlxvèhfioç 
ïfXjtrou. tmv 7«g dyxQw iret %etf r in dvûçë* 


«Hat 



DE L’EMPEREUR JULIEN. 95 

inccftes ne font point criminels chez eux. 
Il n’efl: pas néceffaire pour faire fentir la di- 
verilte des moeurs, que je montre combien 
les Germains aiment la liberté, avec quelle 
impatience ils font fournis à une domination 
étrangère; les Syriens, les Perfes, les Par- 
thés font, au contraire, doux, paiiibles, ainfi 
que toutes les autres nations qui font à 
l’ orient « 5 c au midi. Si cette contrariété de 
moeurs , deloix, chez les différents peuples» 
n’efl que la fuite du hazard; pourquoi ces 
peines peuples , qui ne peuvent rien" atten- 
dre de mieux de l’Etre Suprême, hono. 
rent-ils & adorent -ils un Etre dont la pro- 
vidence ne s’étend point fur eux ? Car celui 
qui ne prend aucun foin du genre de vie, 
des moeurs, des contûmes, des reglemens, 
des loix,*& de tout ce qui concerne l’état 
civil des hommes ; ne fauroit exiger un culte 
de ces mêmes hommes qu’il abandonne au 
hazard, & aux âmes desquels il ne prend 
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icivov (3/bv OeuçètTt otf, »ry«T * i pèvrd Ttiçxpv^ç, 
forera/ tb t a tS fdfJMToç. et to/vuv twv 
; px5* ijfwv dyaêwY xctJcüAiyâçtitrtv , ar? r»jff 
(pwnwç q/iiïv xxjcunevqç ir çovot]o , ctiÂ.evoç > 

Srre'^iiTv, né/iÿuç iïiSarxccXjtç. $ vo/icDsTctr, 

■/ 

ûsmg r oiç ECçj dois xarà rcv Murea, »çg^ 
tbî for èe«»£t» Trço<p»fr«r vwèg r/Vof B^o/irv 
ài/Ju xaKwff iv%otçi<iei vj AA’ e£«re /*n wo7 8 

w 

i@e} sSùüxbvôQboç, êç v/^âç riyvorp/LaJe Gtstç 

TB xcfl IfQQTCLTCtsàyuâèç, iUv èXcttfoYOU TH 

va;» Tô7f 'E6jûM«f l£ «gxw n/tunm tts 

*1»- 

« 

, «° Julien s’autorifoit encore Ici du feutiinent de Pla- 
ton , qui bien loin de croire que Dieu choiiifToit un 
peuple pour fa nation chérie , & abandonnent les au- 
tres à leur fort; diCbit «qu’il &oit aifé de démontrer 
j^fûe Dieu ne prenoit pas moins de foin des petites 
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aucune part Voyez combien voice opinion 
eft ridicule dans les biens qui concernent 
les hommes : obfervons ici que ceux qui re- 
gardent TeUprit, font bien au deflus de ceux 
du corps. Si donc l’Etre Suprême a méprifé 
le bonheur de nos âmes » n’a pris aucune part 
à. ce qui pouvoit rendre notre état heureux, 
ne nous a jamais envoyé , pour nous inftraire; 
des- Docteurs, des Législateurs;' mais s’eft 
contenté d’avoir foin des Hébreux, de les 
faire irifhnirc par-Moïfe & par les -Proi 
phétes; de quelle efqece de grâce pouvons» 
nous le remercier? Loin qù’un fentiment 
aufll injurieux à la Divinité Suprêpie, iojt 
véritable , voyez combien nous- lui devons 
de bienfaits qui vous font inconnus- 40 Elle 

- i- - nous 

xchefe* qoe det pto* frondes, parceqde paflSMant «MH 
«tes le* vertue, il étendeit fa providence dgatem t à s 
»fat Wte e ié» ertatures. AH»‘ éfc» r»x «F i'tafS 
XmhtotU yt 4i ür t/u&Hf ffuxçSf «fo 

*&% 3*1# 4 1 fHY éêft %*m- y*l 

Tomv I. Q 
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ïsfôfcç, èwps* jiioMjf «gAvérç 

ëçTteç o Mwtrîfî &Py\, xaj oïpiif ncèfvov «%ç<r 

v/zwv. E< 5è ô 7iÿo<?t%rjç «jj tS koo/jus Stift&ç- 

* 

ryof c vctçà tSv 'ESçuîm rtfnéfwcç y ou xaf 

(StXriov viftç dvrg iièvoqdtifiev rifiêiç* àyst$<é 
• • ' • * . «* 
Té ÿf/üv êSuxev èxévoiiv (leiÇova, r» t s neq} 


WM HSH **$• rw f vvt S jj toyêfUftç, ** mqmUi \wf 
•MK iTMfXP açi TVP fi» r£t nrurrm impiXna» mmm- 
*l*Tnt xvt+ 1 ûvga* xïurnrroq, No» *rit farfim défit* 
4Ü§ demottfirare deos non minus mmimarum rerut» 
quant tnaximarum curant habere ; quant prœfertim 
pauîo ante diÏÏum fuerit eos omtti rrirtut* refiertos prw* 
videniiatn omnium . fifyi propriété» t/etudcore* Piaf, 
de ,legib. diaL , . 

“ B' eft certain qu'én ne faifiUit ùfage que de la cal- 
fi»&, j& mettant la foi à part , l'on ne peut cotnproo» 
dre co^unent Dieu avoit voulu de préférence choüir 
pour fon peuple bien aimé la plus mépriiebte de la 
plus inconnue nation de la .tarse» toujours, rebelle à if 
loi qu’â lui.avoit, donnée, de toujours feGceffiraeept en- 
clave de ceux qui l'attaquoient. eu forte que cette pré- 
dUqâioa. que. Dieu avait pou? «lie. 
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nous » donrié des -Dieux âc âei Prôtèâeuré 
qui ne fout point inférieurs à celui que les 
Juifs ont adore dès le commencement, de 
que Molfe .dit n'avoir eu d’autre foin que 
fcelui des Hébreux. La marque évidente 
que le Créateur de l’Univers a connu que 
nous avions de lui une notion plus exaéte 
de plus conforme à fa nature, que n’en 

avoient 

pour qme autre rîedortt elle avoît tuie très foible 
connoiffance, Moïfe ne lui en ayant rien appris. Mais 
fi l'on çonfidpre ce que dit St Paul, què E>ieu a choifi 
les ebofes folles de ce inonde pour* rendre confus les 
fages fid ntundi fiultijjtma Deus eîegit , ut fapientet 
Cbnfmtaret, On ne s'&ranerx pins qu*M ait plûtôt 
pris pour fon peuple les Juifs dans un état abjeft, que 
v les Grecs & les Romains dans un état de gloire; St 
qtrii ait prëfèté lès Ribins die les Dofteurs du Sanhé- 
drin à Platon, à Ariftote, à Cicéron, â Caton, dont il 
vouloit abaiifer la vanité, en montrant le néant de 
toutes les cènndiflarices qu'ils Falfoient parottre. „tl 
*eft écrit j'abolirai la fageife des fages , & j’anéantirai 
«l’intelligence dés héfrraés intettfeenp", Se? ijmm eft 
eniik perdant fapientiam Japientium & prudentiatn 
prudentium reprobaè*. Paul epiit I. ad corinth. cap a. 

G 2 
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ïtoeif *4 «4 &]k> «*t*ç &> Ijwiw oV-y» 

- ’ -v 

.vç'fçov Içe^e t< x«/ i<p î/iôtç vopa&érxç, 
ùUv Mwréws %«goy«f, « un rèç mel&ès 
UCtxqS xgetT'Jovaç. 

’Oneç sv iKtyopn, « f*n xa0’ fxaçov étf- 

trof ÿkdQQm Ttf ô ©/<& .faenqovaw» ^v, « 7 - 

. 

• > 

♦yeXéf « vw avra xa^ leijfmv, xctj ■v^t^wv 

lli *£« 7f»of vjn rçnrneA* sca/ vnsçycxoi refit 

.Hgatrronv , I$*t$ tjÎv Iv rvfe vo/m* xay nSr 

jî'&vffi heupo^ortfr»' faexw&ù nuç ct&u xûç 

ytyoyt ratura. Ko/ yag sî* ohro%çi Xrywv, 

"'* *’ 
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«voient les Juif* ; c’ eft qu’il nous a comblé! 
de biens, qu’il nous a donné en abondance 
«eux de l’efprit & ceux du corps, comme 
nous le verrons dans peu. Il nous a envoié 
plufieurs Législateurs, dont les moindre^ 
n’étoient pas inférieurs à Molfe; de les autres 
lui étoient blèn fupérieurs. 

S’il n’eft pas vrai que l’Etre Suprême, 
à donné le gouvernement particulier de 
chaque nation à 'un Dieu, à un Génie 
qui régit & protégé un certain nombre 
d’êtres animés, qtu font commis à. fit 
garde, aux moeurs & aux loix des quels il 
prend part; qu’on hous apprenne d’où vien- 
nent, dans les loix & les moeurs des hommes, 
les différences qui s’y trouvent. Répondre 
que cela fe fait par la volonté de Dieu, c’eft 
ne nous appehdï'e rien. Il ne fufEt pas 
d’écrire dans un Livre: Dieu a dit , tes 
chofet ont été faites ; car il faut voir, fi ces 
chofes qu’on dk axoir été faites parla vo- 
G 3 Ion- 
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**jkv h Ôeèf, iyhtre • èytaKoym 3è jgçcf 

•i 

ro“f èmciyiMtvt rx&eS rSv yftojiévw retç 
<p(xr&ç. o Sè Xéyu ffetipéçeçov içw. ’Exè^etxre 
&eoç £m <pé(>s3xi to wvg et tv%oi, xctru Ss 
Ttjv yîjr vx, Km to ngoTctynu, tS ©ïS yéwi- 
*«/ , to fier ixg*T> xai^ov «sa/, to 3è (fytBetv; 
urioxsf farïrSv tréça» èpâfaç. xoÿfttff Oreç* 
ràv livrât rçoirev xeij btl rwv 9etuv- Aïrtov 
iè, cri tô fih rwv m&gwrim dwiktfçév to xaj 
<P&*ç ràv yéveç. etxérug 5» mng Ç&ctgr* xeÿ 

ri 

« ’ai êtfod a ici nn peu ma tradn&ioB» pour raadr* 
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Jouté de Dieu, nefont pos, cô«tr«»es à l’-efc 
fisnct des chofes:. au quel cas elles ne peu» 
Vent avoir été faites par lft volonté de Diei£ 
qui ne peut changer l’ efTenca des chofes. 
Je m ’ expliquerai plus clairement.' Par 
exemple. Dieu commanda que le feu s’éle- 
vât, 6c que la terre fût au défions. B fai- 
loit donc que le feu fut pins léger & la terre 
plus pelante.’ 41 H en elt ainfi de toutes lès 
chofes. Dieu ne fauroit faire que l’eau fût 
du feu, & le feu de l’eau en meme tems ; par- 
ceque l’éHènce de ces.élémens ne peut per- 
mettre ce changement , même par le pouvoir 
divin. Il en ell de même des elTencey divines 
que des mortelles: elles ne peuvent être chan- 
gées. D'ailleurs il eû contraire à l’idée que nous 
avons de Dieu, de dire qu'il exécute des choies 
qu’il fait être contraires à l’ordre , & qu’il 
veut détruire ce qui ell bien félon là nature. 


Les 
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mk içy* , fa umt&h tiret, fa ’wmvr eSkmSç 

r^rxoftiveç. t 3 ©fij Si ùmtç%oyçaf fait, fa 

i • ^ ' '1 

ret mçosecy putret rotcwrei «va/ irgooyxei. 

Tcmutcc Si ovt«, »f toi < pvtreis ehr) r«y ovrav, 

4 t$ <pûm tc3v omnr ôfuiKcfaftmm. mis yttf 
• 

«y 4 (fais r$ Ttyaçiyymi faxflt w t2 ©*2; ■ 

oraf S «y i£w wtitjof rîjs é[Mhoy(asi wt3» u 
ita/ fe(>offhu£e» dônrtç rds y Ktoao-uç Tuyxp- 
Btfa fa fa rvfKfatfr ei&vAcuç, bu Si 
fa t« noKmxÀ riïv idvw A ùc burdynetri 

fan iitfatrtv eivro, fa neipvxévcq Si tî/utç 

« 

Hgiff rttuniy xotreoxéuoto’e Tif» Sfamicw. 
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Lear hommes peuvent psnfsr d’une ïn&ùerc 
suffi peu jufte, parcequ’ étant nés mortels, 
ils font foibles , fujets aux pallions & portée 
au -changement. . Mais Dieu étant éternel, 
Immuable, ce qu’il a ordonné doit lettre 
quûL Toutes les choies qui exiftent font 
produites par leur nature, & conformes à 
cette même nature. Comment eft-ce que 
la nature pourrait donc agir contre le pou- 
voir divin, & s’éloigner de l’ordre, dans le- 
quel elle doi^, être néceffairement? Si Dieu 
clone avoit voulu que non - feulement les 
langues des nations,- mais leurs mœurs de 
leurs loix fuffent confondues , & changées 
tout à coup; cela étant’ contraire à l’dfence 
des chofes, il n’auroitpu le faire par fa feule 
Volonté; il aurait fallu qü’ il eût agi félon 
l’eflence des chofes: or il ne pouvoit changer 
lés différentes natures des êtres, qui s’op- 
pofoient invinciblement à ce changement 
fùbit. Ces différentes natures s’apperçoi- 
G g vent 



fo$ R E PL E XIO N'S . : 
é%fiv *y«sf kçcütov ■ éimm (pienaç 

fiïv b Tçts l'■9vea^ latipiçue bofitvun, 'Oç&~ 

r«/ yèf tSto xo/ toîj àu/naan, tï ne àiitôôi, 

reÇfjutvo} %Uf IxûSvf AtSmv xeif 'ÀiÔi&iraat 

citoaov 8to(pégurir ot%% **j tsto fat \pthm 

bPtkorÿJM, Kaj sSb c citjp, ÿês n tm 

îTWf ê%av otçcsY t« èçcinec &bif cvfificçenjet} 

"On hè 0 Moinje eiiïùç fartxiïkinfjsugj 

T0i3tôv, i$è T)j» tw iutkbtvim avfâwn cm u 

riâetxt r$ ®t$ jtMVfl** <yag ovrà» s p* 

yov *etrtX9iiv, tiSè ivet nyxareXûêiv. àvru, 
vKéotws ti, KSrf Tthut etftytç eùrbt èn ehrir 
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vent non feulement dans les écrits, mai» 
encore , dans lee corps des hommes nés dans 
différentes nations. Combien les Germain» 
& lçs Seytbes ne font -.ils pas entièrement 
différens des Africains & des Ethiopiens? 
Peut - on attribuer une auffi grande différence 
au fimple ordre qui confondit les langues; & 
n’eft-il pas plus raifonnable d’en chercher 
l’origine dans l’àir, dans la nature du climat, 
dans, T afpeff du Ciel, & chez les Dieux qui 
gouvernent ces hommes dans des climats op- 
pofes l’un à l’autre? 

Il eft ■ évident que Moïfe a connu 
cette vérité; mais il. a. cherché à la 
déguifer & à l’oBfcurcir. C’eft ce qu’on 
voit clairement, fi l’on fait attention 
qu’il a attribué la divifion des langue^ 
non à un feul Dieu, mais à plufieurs. 
Il ne dit pas que Dieu defcendit feul 
ou accompagné d’un autre; il écrit, qutit r 

de- 
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tujhjKov =ii Stt m'ttçan vkqthx « vt 5 nis avy* 
*ci]wJ(K vathMfitStàt, « rotvvt «rgoç rn* 

w ' . • .. - TM» 

^ 49} **« , *C*m* roixivpn nvrnf W t*V 

yXSrr*t y n* /uïi uxirnrn ****** ri* p«n»» t* 

0 r f* defcendons, & confondons leur langage afin qu'ils 
'^entendent pas le tangage V un de l'autre Gen. Chap. XI. 
v. 7 . Il faut ©bferver ^uè 1© ipét grec A*ïr« don$ 
les Sep tari te fe fervent dans leur Traduction, n’efl point 
littéralement rendu parlés tradu&eors latins, qutdifené 
âge y courage» &par les françojs qui traduisent or f a: car 
Aijrt dente veut dire venez-ici y foyez préfent . Le mot 
Dente avoit trompé Julien, ainii <jue ce qui le fùit datfd 
le relie du verf t, qui doit être interprété mot à mot; 
Allons y venez y defcendons & confondons leur langage. 

Plufieurs Commentateurs de' la Bible, Tentant que le 
mot J)eute emporte néceÛairement avec luiuneagoftro- 
phe , & qu’il ne peut être employé que lorfqu'une per- 
fonne patle à une autre,* ont expliqué cepaflage par la 
Trinité. Ils fuppofeot que Dieu ie Pere s’addreffe au fil© 
& au S. Ëfprit. . Les anciens Peres fe font fervis de cet 
endroit de la Genefe pour prouver la Trinité. C’elt cè 
qu'on peut voir dans la DoBrine des oms du Pere Petau 
Cbap. XIV. Mais les Doûeurs de l'Eglife qui vinrent 
après eux, ne furent pas deleurfentiment; ils prétendi- 
rent que Dieu s'adreffoit aux Anges , qui avoient pro* 
duit le changement des langues, Dieu s'étant fervi dans 
ééttepccafion de leur miniflere. Cette opinion fembiort 
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dtf&wUretu 4 * pktjîtvn- H eft âonc certain 
^u’il a cru que ceux qui defcendirent avec 

Dieu. 

favorifer celle de Julien, qui regardoit les Anges de 
l’Ecriture comme Us Lieux crtâ de Platon. / 

Les Juifs comprirent combien ce paffage pouvoir au* , 
torifer la croyance de la pluralité des Dieux ; ils le chan- 
gèrent dans la Traduction des Septante; c’eft cequ’a 
ôbfervé le Pere Calmet «Les Septantes de nos Editions 
ordinaires, dit-il , iifenfc comme la Vulgate, Défendons 
„& confondons &c. Mais anciennement, dit la Cbroni- 
^,que des Juifs du fécond Temple, ils lifbient, t ff§ defcen* 
„drai & je verrai. Ce qu’ils avoient mis, ^dit-on, pour 
«ne pas donner lieu aux Gentils de dire , que les Juifk 
^,croyoient la pluralité des Dieux. « , Comment, litt. fur 
tu <ren. par te P. Calmet pag. 1S3. Je croirois affez vo- 
lontiers que la raifon qui obligea les Peres du quatrième 
Siècle à abandonner le fentiment de ceux des deux pre- 
miers, & de fUbftituer les Anges à la place de la Triaifè 
fut la même qUe celle que les Juifs avoient eue de chan- 
ge* la Traduâion des Septante. Le dogme de la Tri- 
nité é*®®* entièrement inconnu aux payons , il fallut 
.pour ne pas leur donner le prétexte d'expliquer. cet en- 
^roit de l'Ecriture en faveur de la pluralité. des Dieu* 
fubftituer les Anges à la Trinité. C’eft par la même 
xaifon, que l'on voit la doârine des Peres être fouvefyt 
différente d'un Siècle à l'autre: ils expliquaient diverr 

les op^ùgnâ qtfil* 
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TM» bxKéx]<üV axrfâ&W 8% o J&ÛÇiSt ftivoç, 

dAd xaj oi eùv dvrw rets huhéx ras ovy%e- 
enreç, eixércoç «» vnohafjJôxm\Jo TUvnfë etitxf 

Tjjf Si xscbrtwç ajriot. . 

T/ ou» I» fJLOütçoîç «7r«v fiuhôfieyoç, r Or 
eaSnOf ris « à os ^offtxvs &*l 

t 3 xoffut hiiMiçyèç à nnçn]ifmoç vtto ts 
MM aiwf, ifuït uvèç eévrx fittorfes fyofm-hô- 
è* f> oi xoivop fié* ix&vo» ùæoKa(j£dwrrtç 
ecTtotVTCtiv Se<7Trér>jv, I3ragj£«f Ss o&Hf, o“ 
rirfxjifwvi fùv vus' Ixeîvov, tWl Si wcrrfç 
ihraçxoi (ietmXéu s, hetçoç tjJ» faura StaÇtfçôy- 

. . ' roç 

«voient -à combattre. Cela rend encore plus difficile le 
véritable fens de ces paffafes. Finîflons cette rem ar- 
qua par ce que dit S. AugufHn, fur ce verfet de la Ge* 
n efe. „0n pourroit entendre ici la Trinité» & dire que 
4l lePere s’adrlîantau Fils& au S. Efprit, leur dit» Vt~ 
itwzdefcmdons , & confondons tour tangage, fi quelquè 
«chqfe empêchait qu»én ne le pût entendre des Ange*. 
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Dieu éttieat d’aaterfs.Djieux. pus 

n^turel de pénfer que s’ils fe trouvèrent b 1? 
confufîpn des langues, & s'ils en furent la 
caufe , ils furent aüffi celle de la diverfité des 
mœurs & des loix des nations, lofs dé leuri 
diiperfion. » ■- ■ i > * • 

Pour réduire én peq .de mots ce dont jf 
viens de parler amplement, je dis que fi le 
Dieu de Molfe éfi le Dieu Suprême, le 
Créateur du monde; nous l’avons mièui 
connu que le Législateur Hébreu, nous qui' 
le regardons comme* lç Pere ,& le Rqi-' de 
l’Univers dont il a été le Créateur. Nous 
ne croyons pas que parmi les Dieux qu’il 
a donnés' aux peuples , & aux quèls il en a 

4 •' SOtt- 

triais ces paroles leur conviennent mieux r parcequf 
principalement & eux à t'approcher de Dieu pair 
»de faines mouvements, c*eft à dire, par de pieufespenr 
>»feeS, & à confulter les oracles de la vérité immuable, 
sf^ûi leur fert de loi étemelle dans leur bienheureux 
»>téjour.„ La Cité d* Dim dè S Aug. Liv. XVL 
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wnf htéc»c^ii(tevtç,j$^mâ», xaf à mSfoï ci 
(te» dura» ùiè dntfUÇfnft.vSh vm carré» B*3* 
xctB Æxptvm. Et $è fteçixov met iifaoxç 
èxefroç; dvm&WH àtirS rijv ta vcuijès tfyfc* 

( ( ttoWctv , olftecvov rèv tmv oàmv ©*cv în£h «et» 
êoftsnx èniyvShai l** 7 * *2 (U>h beffroi ày- 
voJJo-flt/ , jj tw T8 (Xct%iTis i ttéfÿç elWpôut 
Tj]v qytitovïctv ctrrj n .vcmw Ttffc^v ht (u* 
«*TY* 

'O véjtwç kfr è Ta MwWwç Bov/utyof, 
Î hxctkayoç butoir * xKbpetç, a $ovevoet(, 
H ypeiàsitcttf-jçrtcretç. yfyçdfôu 2 * dvToiç 
fautât* êxciçti tûü» brroXu* , As vx aura 
$1101,7* ©«a yeyçdtpSctf èyù etftt iwçtoç 
i &eôç ou, Sçiç dnjyxyov of ix yri: *j\tyvx- 

7 * 

« Oeateronome Cbap. V. v. 19. ..... . 



DE £’ÈMPÊREUR JULltN. *t$ 

Confié le foin, il ait favdrifif l'uA beaucoup 
plus que l’autre. Mais quand même Dieu en 
aurait favorifé un, & lui aurait attribue le 
gouvernement dp l’Univers; il faudrait croire 
que c’efî a uti de ceux qb’il ribùS S donnés, 
qu’il a accordécet avantage. N'eft-8 pas pial 
naturel d’adorer à Ja place du ‘Dieu Suprême, 
celui qu’il aurait chargé de la domination de 
tout rÜnivers ; que celui au quel il n’aurait 
Confié le foin que d’une tris -petite partie dè 
ce même Univers? 

Les Juifs vantent beaucoup les loix de 
leur Décalogue* Tu ne voleras point. 43 Tu 
ke tüèraspdt. Tu ne rendras pas de faux te- 
tk oignages. Nevoilà-t-il pas des lôk bîéÛ 
admirables , x5ç aur qufeWeî H a faüé iJftacodup 
penfer pour, lps établir ! Plaçons, ici les autres 
préceptes du Décalogue, que Molfe aflùre 
avoir été diéiés par Dieu méitae. Je 44 fiiîs 

H 

44 Id. v. 6. 

Ton I. 
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7» Seyriçcc perd rSro- ùe iorçmaj trot Seal 
freçoi irXti» i/ttS. 8 7r«iî<r«f vtxvrS tftuhov. 
nu# tijv «/Tta» irporrtdtpir èyto yctç elpt 
xvçtoç è ®ec{ 08, cvnMàs dpxçrtcuç itetjépm 
hi rémà, 0eoç &iKunvs. é M'Py ™ ovo/ut 
xvçh rg ©es Htl poert/fe. pvi&trn Tijv Ÿ\péçm 
tm» raGëotTw. ripai ou rov itctrèçci ng) tjj» 
fojrig*. 8 poi%tvffetç. 8 (poveûvetç. 8 xkfyets t 

v yptiiïopctçmçfovtç. j» btt&vpdretg rd tS 

* . 

*\if<r/g 08* Ko'tov fÿvof iri, vtqoç rSt OtSi , 
l£a> ts, 8 «çoTxwiio-af 0ee«r faéçoiç, xgj tS, 
pvrt&wri tmv0«56«twv, S ptj rds d&ets etero/ 
<pvKdrJetv hirohxisi dç xg) ripMçtoç 
% têiâxf rots itctçetëajviitriVy but%3 p£v vÇo- 
içeréçccç , bM % S wagflwrW&tf raïf 

«oçflt Mwo-eMç vopaOntfiévo^s , fci Sè <hm 
If} Çihctvûçonrortgcts. 


’AAd 
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le Seigneur ton Dim, qui t'ai retiré Je la terre . 
et Egypte . Tu n'auras point d'autre Dieu que 

moi. Tu ne te feras pas des Jimulacres. En 
void. la raifon. Je fuis le Seigneur ton Dieu ; 
qui punis les péchés des Per es fur les Enfant; 
car je fais m Dieu jaloux. Tu ne prendras 
pas mon nom en vain. Souvient - toi du jour du - 
Sabbat. . Honore ton Perè & ta Mei e. Ne 
commets pas cC adultéré. ■ Ne tue point. Ne 
rends pas de faux témoignage , Vf ne déjtre pas 
le bien de ton prochain. QpeUe eft la nation 
qui connoiflè les Dieux, & qui ne fuive pas 
tous ces préceptes, fi l’on en excepte ces deux, 
fouoiens-toi du Sabbat, Vf n’adore pas les autres 
Dieux ? Il y a des peines ordonnées par tous 
les peuples contre ceux qui violent ces loix. 
Chez certaines Nations, ces peines font plus 
Severes que chez les Juifs ; chez d’autres elles 
font les memes que parmi les Hébreux : quel- 
ques Peuples en ont établies de plus; hu* , 
maines. 

H i 


Mais 
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’AAd ro , » te^eçKt^rjcretç êsoUg htfoif, 

0 îij fiéyet t tjç Tteg rèv ©ea'v (fnvrt Stet- 

Sortir Qeôç 7«g £»jXc«7tff> i ig) b 

• olAot;, o 0s sç tfjMov nvg xaïJttvetbJrxov. 

met civOçwTtoç fyiXtùJqç nerf (iccàxxvàf a£*- 

éç o*ot «va/ (paftejotf pûfi^euç' bôettxÇaç Sè, 

« fahénnroç o 0eoç Xéytjaf.} Ketf roi vuç 

tuKerj/ov Sra (pctvs çèv WjgâfytMt fS 0*5 xa- 

7 x\pê$t&oii; ngfl 7 «/> « ÿihérvxoç, axov- 
• 7* «vtS veiniç et bol it^Krxymnatf ; jqc/ 
iTûtvrût Ta Xonrà tmv iOvuv rêç 0eàç vqça- 
. XWV«. «Tût 7 T£Uf wc « riçèûw ctJJo i £t|Xcw 
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Mais confierons çe paffage; Ta «Wo- 
rerat point les Dieux des autres nations. Ce 
discours eft indigne de l’Etre Suprême , qui 
devient , félon Molfe, un Dieu jaloux. Aùffi 
eet Hébreu dit -il, dans un autre endroit, 
Hêtre Dieu eft an feu dévorant. Je vôus de- 
mande fi un homme jaloux de envieux ne 
vous paroît pas digne de blâme ? comment 
pouvez- vous donc croire que Dieu foit fus- 
ceptible de haine de de jaloufie,- lui qui eft la 
fbuveraine perfedion ? eft -il convenable dé 
parler suffi mal de la nature, de l’effence de 
Dieu; de mentir auflî manifeftement ? Mon- 
trons plus clairement l’ abfurdité de vos 
opinions. Si Dieu eft jaloux; il s’enfuit 
néceflairement que les autres Dieux font ado- 
rés malgré lui: cependant ils le font par 
toutes les autres natipns. Or pour contenter 
là jaloufie, pourquoi n’a t- il pas empêché, 
que les hommes ne rendirent un culte à 
'd’autre Dieu qu’à lui? En agiffantaiofi, pu if 

Hj a 
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ir», fri (bsMitnos rûs es&vs vçovxu- 

r 

yüâctf, à&à fiém èxvrov, ip ù% eîéç rç 
rjv*, if T»j» eiç%rjy {SnKri9ti xwhûrctf, fit# 

v ço«w«<ôac/ *g) ràs cbiïüss ©ïâf ; a&4 
ro fùv vçut ov, eirtS tç, ro Xiyea ûç ùe 
ihwxro' ro Seursgev Si, r ’fiïf. nfitréÿoiç ïg- 
•yoiç c/iohoyèt. utytre txtov rov Kriçov, ngpj 
jri TifXixaumv i(p vfh&s dvjàs SKxsJe 

( 2 het<r<pnftSctv. 

El ycip ùStvx Béhn v^ooitwéuBatf, r 3 
X&ptv rov f T iov tSt ov ‘Soooxwêi te, H<$ ov 

h*U 

45 Des erreurs qui voeu rendent odieux à tous tes 
gens qui penfent uÇiiti suret rit A?(» qpi (•* soAixmv- 
■ m hp' ùftif livrés < Asm 'fibtrfiplen’ mot à mot* 
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a manqué de pouvoir , ou au commencement 
il n’a pas voulu défendre le culte des autres 
Dieux; il l’a toléré & même permis. La 
première des ces proportions eft impie; car 
qui peut borner la puifiance de Dieu? La 
fécondé fouinet Dieu à toutes les fôiblefles 
humaines: il permet une chofe, & la défend 
cniùite par jaloufie; il iouffre pendant long- 
tems que toutes les nations tombait dan 
l’erreur. N’eft-ce pas agir comme les hom- 
mes les moins louables, que de permettre 
le mal pouvant îempécher ? 45 Ceflêz de fou. 
tenir des erreurs qui vous rendent odieux 
a tous les gens qui penfent. 

Allons plus avant. ■ Si Dieu veut être 
fini adoré, pourquoi, Galiléens, adorez* 
vous ce prétendu fils que vous lui donnez, 

qu’il 


Mlmgwxeu Jeiùs, &n'aüinz pas fut vous un* fi grau- 
de exécration. 
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èrcnfc îSw sw hà/uctev, US vyfr*7* 

Hg!) betfyt yt r8t« fetSfuç. vftSf Si, ùx SUS 
30fcv, vncGhriTov «im? itçostOeJt. 

T( î»j ; rtpoiç xiïxfiS %(tXeirctjvuv o Oeèf 

t * ' * f 

ÿojvm t/, éèè xyxycexTÔjv , $è ççyi£6itevoç, 
ôfAvvm, $è ijt' ùpQÔTty* T«%é«f pét 

«p*t, dç ô Hwrik brt rë.&mée} « 

«V UjttüHi «yryvu t& ’AçSfiùç-, Mev ô héyur 
hteêfl yxf rêv rtXe&évru t<3 Bte\<peyùç,.fie- 
rct Tfjç dvcntet<rd<triç dujov^ywctfxoç dvjo- 
X&tfy XctÇùv ditéxTem oÿ%$ %&} oSv- 
vtiçordrcp rçccvnçtn irajo-ecs rtjv ywdjxct, 

7Tf- 

<?• Et dt.tfuHrf w guttiàJutfiUëtir v/*&t U «V «SI? 
oflFt wjrp^3A|îT«* îcçof/éirf mot **fais 

fus pourquoi vous lui donnez un fubftitut . Julien calom- 
nie les Chrétiens mal à propos : car il favoit qu’ils ne 
croyoient qu’un feul & unique Dieu en trois perfonnw. 
gavait été. Iqqg.t^ns . Chrétien pouyofo i) iggprer Jf 
jniftere de 1a Trinité ? 
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qu’il ne connut jamais, &dontil n’a aucune 
Idée? Je ne fais par quelle raifon vous vous 
efforcez de lui donner un fubftitut , & dé 
mettre un autre à fa place. 4 * 

B n’eft aucun 47 mortel araffi fujet à le 
violence des pafCpns, .que le Dieu des Hé- 
breux. U fe livre fans ceffe à l’indignation , 
b la colere, a la fureur: il pafTe dans un mo- 
ment d’un parti à l’autre. Ceux qui parmi* 
vous, Galiléens, ont lu le Livre auquel les 
Hébreux donnent le nom de Nombres, coru 
noHTent la vérité de ce que je dis. Après 
que l’homme , qui avoit amené use Madku 
nite qu’il aimoit , eut été tué lui & cette 

fem- 

47 Auffi fujet à ta violence despaffions,que te Dieu desHf- 
Jv&t*. U m'a fallu, pour rendre plus claire la penfée de Ju- 
lien, lui donner plus d’étendue qu’elle n'en a dans le texte 
i Btcç ûounraf jüè 4yftt«x*fo , . 

ifnvWt dl m ipQitTte* **%$** fi*** « « M*rfc 

fvrJi éri r» tiwtlr mot- à met Dim ne pa*ett jamaé 
fa fâcher^ fe livre* & ta. cafeue, juftr\ pàffar tfun parti 
A *9WM Mfi&k k éii, éi Hiùnésu 

H 5 
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watofitraf kéymà &eéç- Qnytèf ùoç ’Ekexs 
£«^8, viS Aaçcov rS leçécoç, xaréireevre rov 
dvfiév (ta ccko rm viuv IrçaijÂ » ht rS £>jA«. 
tmf (ta rèv £>?Xov èv ùureiïs' t&j w i£eùtjKucret 
ns vlûç ’I(r§«j}\ , iv tco tykco fi». T ( xxtpô- 
reçov ns ctjrtetç, Si rjv è Qeos àçyi&eiç i% 
mktfiSç veto rS yçd'petvroç ratura fenroârraÿ; 
ri Si xkoycôreçov , et Séxet fj Tient XSM Séxa, 
neiSco Si êxarovy Sx igSvi. yciç giA/gr 9v- 
fiet Si ÿfixtç Tfgif révéras vokfU\9ttn*ç n r m 
iSmo rS ©es reruynémv vofitov vuçaJSijvoif 
ifcctxovtctç ix$ v Sut ns dvetfc %&ùss etvet- 

k(à* 

a Narnb. ch. XXV. vert K.utn. 

ee Voyez, un homme détentes d’Ifrael vint, & am e n » 
êtes freres Madianite: ce que’ Rhinéea file d'Eltfazar 
ayant vû, il fie leva du milieu del’aflemWde, & prit une 
javeline an main, &ÜeBtseveni1iomme Ifradlteedaw 
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femme' par un coup de javeline. Dieu dit à 
Molfe: 48 Phiuées fit 1 FEléafar , fils et Aron 
le Sacrificateur > a détourné ma colere de deffus 
les Enfant d’ifrael , pareequ" il a été animé de 
mots zele au milieu deux £f je n 'ai point 
confumé & réduit .en cendres let enfant d'Ifrael 
par mon ardeur. Peut* on voir une caufe 
plus légère, que celle pour laquelle l’Ecri- 
vain Hébreu repré&nte l’Etre Suprême 
livré à la plus terrible colere? & que peut- 
on dire de plus abfurde & de plus contraire 
à la nature de Dieu ? Si dix hommes , quinze 
£l’on veut, mettons en cent, allons plus 
avant, mille ont dèfobéi aux ordres de Dieu; 
faut -il pour punir dix hommes & même 
nulle, en faire périr vingt quatre mille, 4 ® 

corn- 

la tent*, 81 las transperça «ms deux par te ventre, 
l’homme iGraéüte de la femme; & la plaie ht arrêtée 
dedefiosiet enfin» d’ifrael ;&il y en eut vingt quatre 
mille qui moururent dé cette piale. Nomb. eh. XXV. 
turf. 6. & Juki. Je me ltas.de gari afi i» de Martin. 
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Tiwôîfwy ; 'Û? fyveyi ugmjn mof 

. # 

tô » huvt( Çxxfi/nah xiktoiç àvîq&ffi (htXrfcois 

txçt cwiMpuecq. . oMwtgpy , 4 ov$K$<$iMfg<*t 

T 8 ? h(. Eîr« TSTCif i fUtXÿiç XQÔffV-- 

<f>ctfvet hô^aç, fuj \éyuv > TO)i ùgctw 

Hgjj *fâf miriTrjv àrjçütç Sra Krxgq&cq dv/ioiç, 

wî 5 (9^ «ir«v èdehrlauj ito&etxiç. to t<u» 

la- 

90 Z# Z>i>* de Mot/e, j'ai ajouté ces mots pour lier la 
fens, parcequMl y a ici une affez grande lacune. S. Cyrillé 
abregg le texte de Julien, de dit apres un làmg enekeù*** 
ruent de paroles , Julien veut prouver que le créateur d* 
ciel &c. htm TUTêtf fAMuçis wçfvfmm xiyHf , f*i 
W xi*> 9tt f *«V tÿtf yîf .srwer*» *y;<W £«è 

? La maniéré dontMoïfe repréfente Dieu, fe livrant 
à la colefe &à la vengeance, devait paroîtreabfnrda 
à Julian prévenu en foreur de la. pbüo&pfcia4e Bâton $ 
car oe pbilofophe s'éleva par tout contre la ven g e iara i 
il prétend que faire une iajnre à quel*qu*un eftle plus 
grand dm mêuxj qn’iLeêiCenfe iw| plna A pwp*l de 
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Vommeil arriva dons cette occafion? Cora- 
llien n’eft - il pas plus conforme à la nature 
.de Dieu* de faaver un coupable avec mille 
Innocens, que de perdre un coupable en per- 
dant mille innocens ? Le 40 Dieu de Molle, 
que cet Hébreu apelle le Créateur du Ciel 
& de la terre, fe livre b de fi grands excès 
décoléré, qu’il a voulu plufieurs fois dé. 
truire entiercgient la nation des Juifs, cette 
nation qui lui étoit fi chere. 41 Si la vior 
* len- ' 

fpuffirir nne offenfe, que de la faire à fan prochain, 
cirer i , dif fttytrei raté xxxati rvy%xw Sf ji 
no* yxç tÎti fii iv ri aiïtxHrtxf 
t ZQ* 'ixiçi yt. IlQr rv «(« flcfa été it 
fcmXtiêf S aÜtéStt ; 2S2. fievkêipnv fat 

i6i tÿéyï èvitTtç*' & I * éaayxxm un iïtxut I 
iihkuçbtf, tMfj/uijv Ut juS&àt ùhxMxf n xhxtit. 
Sic infime injuriant maforum omnium maximum eft. 
PO. quonam paUo id maximum eft? nonne pejus eft 
injttriam pati J SO minime PO. ipfe igitur tnaïtesne 
fkf tt r ia m pati quant Mfimt SOC equidem neutrum 
Héttm 9 dtfi utiejfi foret injuriant facere aut pati, dctf* 
pmvtafitrkm quamiufermmaSm. Mat. fe gnrg. * 



tt€ R E F L E X I O N S : 

’lahcqm 'yévoç Sxnuyrpcy. à */dç. ncy bdç 
yqûw vg) we btvrfffut, Icqftovoç , M&oieof 
jJ éçyq xtiqtuç xe ycfl itokeaiv cXsxKjjgôif* x(ç 
«y Virex) f Ta xexûrÿ ©fa, So/ponv, ^ «yyéXoif, 

A » ‘ / ' ■ " f 

H ngjj âvdgama tç tottfiriyfoeinoç} 

*A£iév 7# l«*J /ite^ftEuKSv à/ujoe tj| Au- 
khÇ 7 « vçpumfli, ng) r ?. 2 ftwwr ehtfcxetxfQ 
% tjj 'ŸwfjLdifw isçiç rsjf tj^nttptéxeeç intenteix 
, *SÙ %<&*'**% J 

Tloxco 8è 3 n T* 7 T«P «ÎjUWV T«v ir«Ç «V* 
roîÿ ugetrjovet, ycfi ix xwvSe <rx oitaxe. pii. 

fiatOof 


Si à cette maxime, fi, équitable, & £ utile' dans la 
$>ciété, l’on ajoute l’opinion que. Platon avait „qua 
3> le mal de quelque efpece qu’iifût, ne peuvoit jamaip 
^émaner de Dieu ; de que lorsqu’il arrivoÿ, il fidlo&t en 
chercher un autre caufe.,, On 21e s’étonnera plus que 
Julien, privé du fecours de. la foi de de cette. obéifiance 
qu’elle exige, n’ait pas approuvé la maniera dont Moï» 
fe s’exprime (ur la colore de la vengeance .de Dieu, 
qpf ym p» iyttâm. éféim. &&*> i I§«k mrmfi^b- 
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* 

lençç d’an génie, fi cellç d’un fimple héros 
peut être fiinefte à tant de villes, qu’arri. 
veroit-il donc aux dénions, aux anges, à 
tous les hommes fous un Dieu aullî violent 
& aufli jaloux que celui de Molfe? 

Comparons maintenant, non Moife, 
mais le Dieu de Molfe, à Lycurgue qui fut 
un Législateur fage, h Solon qui fut doux 
dt clément, aux Romains qui uferent de 
tant de bonté & de tant d’équité envers les 
criminels. 

Apprenez , Galiléens , combien nos loi* 
& nos mœurs font préférables aux vôtres. 

*■ • • ■ . . • - Nos 

rit }) K «au»»' mXb! at'l* tS Çitm ri itinm i 

T® y Plat IL de repub. dial. Et bonorum qtridem 
fohis D*U$ caufa efi t&cendus! 'tnalorunt autem quamîi - 
htt aîiatn praier Dtum cttufam quartre decet Plat Q. 
de repub. dial. 

r. U éftbon de remarquer ici que Julien rejette , dès 
tet commencement de Ton ouvrage/ toutes les fables 
fut lè peuple débitât d'après les poètes qui en' avoiènt 
rempli leurs vers:, aônfi àoia d'ajouter foi à ce qud 
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# 

ft&Sctj Mhiuktnv fois cl ( pihéfrdQù Mtr à 
îtivaj un rûç ®eéi‘ ravnjv Sè «va/ rtjv pt/pujo-iv 
iv ûecççût ruv ertuy . . cri $è rSro h(%ot rtdSw 
kl ncfi èv Ssutfx x«t«/, 7 rçaS>tX«r in m, xa* 
iycà pwj Xfyc»)- xetû' htov cri èv drtetOeix r y»o- 
firvci, rtjctypivoi negl tjj'v Sewçtxv r w erruv-, 
xetrd roffSrov rco ®eS ê^opioixfAtdx. T Iç êè 

V irap 'EÇçctioiç rS ®tS pu'puiriç; êçyi j, 
ft/fwf, >tgc? £qÀoff ôfyçicf. <t>jy»èf7«g, Çwl, 
Mtjénetvae tcv ôvfiôv put, èv rS Çtjkiïvai 
fov ffîhov put èv viols ’lagewjX. luçw» 7 <tg c 
©fo'î tcv dyavcc/Jairct ng) irwaXytvTcty 

<P * 

l'on difoit de Diane & d’Apollon qui avaient tué à coup 
de fléchés les enfans de Niobd, & i mille antres con- 
tes de cette efpece ; il croit, alnfi que le dit Platon; 
que las Dieux ne peuvent jamais être les auteurs d’an» 
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Nos Législateurs & nos Philofophes nous 
ordonnent d’imiter les Dieux, autant que nous 
pouvons; ils nous prescrivent, pour parvenir 
à cette imitation , de contempler &d’étudier 
la nature des chofes. C’eft dans la con- 
templation , dans le recueillement, & les ré- 
flexions de l’ame fur elle -meme, que l’on 
peut acquérir les vertus qui nous approchent 
des Dieux, & nous rendent, pour ainfî dire, 
femblables à eux. Mais qu’apprend chez 
les Hébreux l’imitation de leur Dieu? elle 
enfeigne aux hommes à fe livrer à la fureur, 
à la colere, & à la jaloufie la plus cruelle. 
Phinêet , dit le Dieu des Hébreux, a appaifé 
ma fureur, pareequ'il a été animé de mon zele 
contre les Enfant d'Ifrael. Ainfî le Dieu des 

. Hë- 

con mal, & par confisquent fe mettre en colere, Tàfi% 
périr non feulement quelques particuliers, -mais deü 
peuples entiers, en donnant même la mort aux en- 
fants à la mamelle. 

Tom. l i 
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<Poüvtrctf dpeiç rrjv ùyav«xTti<m. Tout» 
ng] voictvrx mg« nttf Qtv iteiso(yf)*i Xsy m 
« Moxrîf g» oKiyaexji vt\ç yçctÇ)riç. 

*On 8 s g% 'E Sçctûov ftévov èfisKrw vu 
<0*5, irctvtw 8s i&vuv *ti8é(tsvoç , ë8coxtv 
ixetsetç fisv ù8èv <77tz8âjov $ fisyct, fjfiïv 8è 
i fjuxçjS, xqetT'Jov», xcfjj 8iu(péçovJa , cxovcSn 
Xomov va èv'JsvSsv. "E^so-i phi efaêty •ngj 
Atyvn'Jtoi itoiç iavjoîç ci r nctçi9{iiSfjitv<x mtpiïv 
gx èXtym ovin* Jet, iro’KXûç hyptsyoLf vis 
tütto v ni 'Epfits 8ta8o%t{ç, EpfiS 8s Çtipi vS 
y ç/Crov vp 'Atyvwji# iitt8tinrj<rctvJoç. XccXSâjoi 

a 

S» Et l’Eternel parla à Moïfe, en difant : Phinées, 
fils d’Eléazar , fils d’Aaaron, a appaifé ma 'colere de 
deffus les enfans d’Ifrael, parceqn’il à été animé de 
mon zele wi» milieu d’eux, & c’eft pourquoi je n’ai 
pas confumé les enfans d’Ifrael par mon ardeur. Nomh. 
chap. XXV. verf. ro. & il Tum Sma Mofun fie efl a/ta- 
entas, Phinees Eleazari fitius , Aaronis Pontificis méfias, 
M il to trga me ftndio, quoi in JJraetitis sraftiM, 
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* Hébreux ceffe d’être en colere, ia s’il trouve 
quelqu’un qui partage Ton indignation.^ fon 
chagrin. Molfe parle de cette manière en 
pluliers endroits des fes Ecrits. 

Nous pouvons prouver évidemment, que 
l’Etre Suprême ne s’en eft pas tenu à pren- 
dre foin des Hébreux, mais que fa bonté & 
fa providence fe font étendues fur toutes les 
autres nations ; elles ont même reçu plus 
de grâces que les Juifs. Les Egyptiens ont 
eu beaucoup de Sages qui ont fleuri chez eux, 
& dont les noms font connus. Plyfieurs de 
ces Sages ont fuccédé à Hermès: je parle de 
ce Hermès, qui fut le troilîeme de ce nom 

qui 

miamob gis excandefenutam avertit , m caufaque fùH 
ut ego eos ntfio impetu non omnino conficerem . Voilà 
la traduction de Caftellion d’après le texte hébreu; elle 
ne dit pas, que Dieu ait voulu brûler les Ifraélites, 
suais qu'il a voulu les détruire: la traduction françoife, 
que je cite, eft conforme à celle des Sortante : enfin 
quoiqu’il en fbit, être détruit c’eft toujours périr ; 
ainfi les traductions différent de peu. 

1» 
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iè 'Atovçtoi rèç wd "Am JnAa; 

fjLvçfeç 8e *Efofiveç tÙç cmo rS Xstywoç 9 èx 
rivé ydç ndneç iyêvof] o reXeéntoi (pùre% 
rçgc,/ &s: ihoyixol y xctSo Srç jk ovov C E Çgciïoi ia- 
xScri rd tccvrcüif dTtottfivvv&v* (ETra xa/a- 
fTMnvJet r ov . fÂtoKdçm A «6i5 q&j ’2&fàipàv ) 
ygjj i crtpoiïçct yevéSoL/ Ç)yj<7iv dvjûç iv rajfç 

t**X*£ 

53 Mais & Samfon. J* ai mis le mot dé 

Mais, pour pouvoir fuppléer à la lacune qui fe trou- 
ve ici; car S. Cyrille abrégé le Texte de Julien» & dit: 
ira xararauerrH r if paxi^m Aé/3À , tyq 

* <r<P«àçu ytuçS-af Çqrw ainsi u rmç fultxp* &C. 
A propos de ces chofes italien fe moque de David & de 
Samfon, &. dit quHU furent des guerriers nUprifabtes. 

. 54 David mérita par fa pénitence de par le fincere 
repentir de fes fautes» la qualité de prophète» que Dieu 
Ipi donna; mffe Ton ne peut voir qu’avec horreur le» 
excès de cruauté dans lesquels il tomba quelquefois ; 
ét l’on ne feuroit ai}ez admirer la roiféftdorde infini» 
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«qui vint en Egypte. Il y a eu chez les Cal. 
déens & chez les Alïtriens un grand nombre 
de philofophes depuis Annus & Belus; & 
chez les Crées une quantité considérable de- 
puis Chiron , panni ' les quels il y a eu des 
hommes éclairés , qui ont perfectionné les 
arts, & interprété les diofès divines. Les 
Hébreux fe vantent ridiculement d’avoir tous 
ces grands hommes dans un üeul. 53 Mais 
David & Samfon méritent plutôt le mépris 
que l’eAiine des gens éclairez. 5 * Ils pnt d’ail- 
leurs 

de Dieu en faveur des pécheurs véritablement repen- 
tants, quand on coiifidere que l'affaffiuat d’Urie exécu- 
té par tordre de David, qui prit Betfabé îa femme 
de cet infortuné , eft un des moindres crimes commis 
par ce Roi. 

' Quand à Samfon , il n’eft pas furprenant que Julien 
qui n’ajoutoit aucune foi \ l'Ecriture, & qui ne creyoit 
pas tes miracles qui y font rapportés, ait regardé 
comme 4es fables abfurdes , * ce que l’on difok des cho*- 
fes qu’avoit faites Samfon : Ja première hi&oireqtiô nous 
îtfons dan» le livre des jugtes eft p tes qu’étonnante; 
„Samfon donc s'en alla,& prit trois cgns renards.; 3 

I 3 
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lytxtyi àfaafuùjwns , T«f ’Arpntn tan 

M&j 'EAj/vc» ivâtvâets, 1$ fnoKiç fûxs 1 *** 

N 

w 

«•prit suffi des flâmbeanx, dé II tourna les renards» 
«•queues contre queues , de mit un flambeau entre les 
„deux queues tout au milieu: puis il mit le feu aux 
«•flambeaux, de lâcha les renards aux blés des Phi- 
«Jiftins qui étaient fur pied ; de il brûla tant le bld 
«^qui était en gerbe» que celui qui était fur pied» 
«•même jufqu’ aux vignes de aux Oliviers. Juges 
«»Chap, XV . v. 4 * 5* 

Si Julien» qui tfavoit pas la foi» ne pouvoir croire 
comment une pareille hifloire pouvoit avoir eu lieu, il 
comprenoit encore moins la bataille que Sasnfon 
«voit gagnée avec le («cours d'une arme» dont les 
Romains n'avoient pas connu l'ufage. „Et ayant 
«•trouvé une mâchoire d’âne, qui n’ était pas encore 
«•deffèchée, il avança ik main, la prit, de il en tua 
^mille hommes.,, . Id. 16 . verf. ta. Mais ce que i'hi- 
(toriendu livre des Juges rapporte enfuite eft encore 
plus merveilleux. JEt il eut une fort grande foif , de 
«41 cria à l'Eternel difant ; tu as mis en la main de 
«ton ferviteur cette, grande viftoire, de maintenant 
«mourrai-je de foif, de tomberai-je entre les mains des 
«•incirconcis? alors Dieu fendit une des groflés dents 
„de cette mâchoire d'âne , de il en fortit de l’eau; 
«de quand Satnfoa eut bu, l'eiprit lui revint là 
«4b. vei£ 18. 19* 
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leurs été û médiocres dans l‘art de la guerre; 
& fi peu comparables aux Grecs, qu’ils n’ont 

A' 

P u 

' . Si toutes les actions de Samfon furent prodigieufes, 
fa mort ne le fut pas moins. Après que Delila fa 
ftmme, qui avoit voulu plufieurslois le livrer aux Phf- 
liftins, fut enfin venue à bout de favoir ce qui lui 
donnoit tant de force ; elle en* priva Samfon en lui 
coupant lès cheveux. Enfuîte les Philiftins s'en étant 
faifi, s’aflenfblerent „& ayant le coeur joyeux ils dirent: 
^faites venir Samfon.) afin qu’il nous faffe rire; ils 
«appelleront donc Samfon, & ils le tirèrent de la prifon, 
il fe jouoit devant eux, 8c ils le firent tenir entre 
«les piliers. ... or la •maifén étoit pleine d'hommes 
,i& de femmes, & tous les Gouverneurs des Phiiifâns 
„y étaient; il y avoit même furie toit près de trois mil* 
«te^erfonnes tant hommes que femmes, qui regar- 
«doient Samfon fe jouer. .... Samfon donc etnbra& 

. „fe les f deux piliers du milieu, fur lefquels la maifon 
«étoit appuyée, 8c fe tint à eux, i’un des quels étoit 
„à fa main droite 8c l’autre à fit gauche, 8c il dit que 
«je meure avec les Philifiins : il s'étendit donc de ton* 
«te fe force , 8c la maifon tomba fur les gouverneurs* ‘ 
,fêc fur tout le peuple qui y étoit, 8c il fit mourir beau* 
«coup plus de gens en fa mort , qu’il n’en avoit fait 
«mourir en fa vie. Id* ib. cbap. XVI. verf. 25.27.2 9. 30* 
Dépouillons nous pour un in/lant de mus préjugés, 8i 
voyons s'il étoit’ poffible que Julien* privé du fetinus de 

’l 4 
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Ttiç * 1 xSajuç rëÇfidrw to /abtçov dujoTç 
mçtâaf Ttfc (3 ùwtXetotç. ) 

*A %s.à elçxw ffomev hnçri/ifiç, rj ficL- 
Syfict (pîhoeotyw' ycfi ntcîov ; ri fxsv •yaç tffçl 
ta (pouvoi&M ê$'jy>ta wa^à toîs v E&fjo r w 
heXettoBfj, joûv mqmm Triçfcew Tragcc to7$ 
fictç&zçctç ytvc/uévcüv h BaêtA&m. t\ 1$ 

rrjv 

la foi , pût croire qu’on avoit attaché un flambeau à la 
queue de trois cents renards, pour brûler & dévaluer 
les campagnes des Philiftins; que mille hommes 
avoient été tués par un foui avec une' mâchoire d’âne 
qui n’était pas encore feche. Si qu’une fontaine Ifeoit 
enfuite fortte d’une dent de cet te mâchoire. Je fais 
que tout cela eft vrai , quelque fabuleux qu’il paroifie, 
parceque je me fers ici de la mâxime de St Anguftin, 
qu'on ne peut rejetter un miracle de l’Ecriture, qu’on 
ne les rejette tous , & que s’il y en avoit ün de faux» 
il faudroit que tous les autres le füifent auflî. Nous 
avons déjà rapporté ce que ce Pere dit à ce fttjefc Ainfi 
un chrétien ne peut nier les miracles de S&mien , là ns 
nier en même tems tous ceux qui font rapportés dans 
l’Ecriture: Je (crois donc fermement ce que la Bible 
dit de Samfon, de je n’examine pas comment eela 
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pû éten^FC leur dommaôon au de là des bor* 
nés f 5 «d’un très- petit pays. 

Dieu a donné à d’autreç nations, qu'à 
celle des Hébreux, la connoilïance desfcien. 
ces. (Sc de la philofophie. L’Aüronomie, ayant 
pris naÜïancc chez les Babiloniens, à été per- 
fedionnée par les Grecs; la Géométrie, in- 
ventée par les Egyptiens, pour faciliter la 

jufte 

peut avoir en Heu: mais Julien était païen, ennemi du 
Cbriüiaiwfmfi : pouvoit-il donc s'empêcher de traiter 
de contes ridicules des chofes qu’on oieroit à peine 
mettre dans des contes de fées? qui peut fe figurer 
qu’une maifon , dont ie toit peut porter & contenir 
trois mille perfonnes ; ne s’appuie que fur deux pi- 
liers, allez près l’un de l’autre pour être touchés & 
pris tous les deux, à la fois, & en même terns, par 
un.feul homme. Je le répété encore; il eft injufte de 
condamner un philofophe païen & de l’injurier, com- 
ine fait St. Cyrille , pour ne pas ajouter foi à un mi- 
racle qui exige toute la fommfîion qu’un chrétien doit 
à la Biblé, pour qu’iîle regarde comme tel. 

55 Des bornes d’un très petit pays ptxçt rît ‘I 
itç rtçftirm .... rue Té pîrçéf mot a mot 

êtur Empire contenu dans- tes bernes de l» $*d/e, 

1 5 
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rtjv ytufterçktv , drro rfo y tubcmfaç Tfjç h 
'AiyiJit'Jq njv XxSSerx , ttçoV rotrSrw* 

pûyt9oç rtvtySy- to ès areç? T& dçiÔftàç duo 
rwv Qoivfxw iftncçcov dçj-ctfisvov , riuç e iç 
iiriçrifiiiç Traçoi ts?? "EArixi xxréçtf 7rç5ff%n- 
/t fa. 'Ta îe Tçta, /xsra rfa awaçtfjitg (iü- 
cixriç , "EA>|Vïf «f Iv ffuvîj^a» , aVçovojti/av 
yeoû/j.e'Jçict 'nçonxpÿivotvjtç , d/iQoiv iïè txç 
dçt6nèç vsçprxçnôirmijeç , to A» tstov 
ivxçftéviov xuJuGneetvJeç. ènh&e v *&«vto 
t»)V waça 9<pfon /«w*x»iv , tsj êgoç hçôvjeç 
riïv dçfiovnuav Kôym , wçèf Tijv rtfs ecxotfç 
dj£r\triv diijctfçn èfioXoyfxv, ^ otj pdXvfet 
rérs èyyvç. 

nôTe- 

5* L'avantage, dont Julien lait ici mention a été 
méprifé avec raifon des premiers Chrétiens, parce- 
qu’ils ne voyoient point la véritable Science, dans tou- 
tes celles dont parle Julien, qui eft celle de la Sagefie. 
La Géométrie, l’Arithmétique , la Mufique ont une 
vérité qui leur eft propre : mais aucune de ces fcien- 
ces n’eft celle de la piété, q\U rnnfifogi coppeltr* les 
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jufte divifîon des terres, a été pouffée au 
point où elle eft anjourdhui, par ces memes 
Grecs. Us ont encore réduit en art, & fait 
une fcience utile des nombres, dont la con- 
noiffance avoit commencé chez les Phénici- 
ens. Les Grecs fé ferment enfuüe de là 
Géométrie, de l’Aflronomie, 'de la connoif- 
fance des nombres, pour former un troifieme 
ar(. Aprez avoir joint l’Aftronomie à la 
Ge'ométrie, & la propriété des nombres à ces 
deux fciences, il? y unirent la modulation, 
formèrent leur muHque, la rendirent mélo- 
dieufe , harmonieufe, Capable de flatter l’o- 
reille par les accords & par la jufte propor- 
tion des fons. 5tf 

Con- 

s • 

Ecritures, à entente les Prophètes , à croire aux 
Evangiles, & à ne pas ignorer les Prophéties. Gtome - 
tria , Arhhmetka, & Muficà kabtnt in fuafiientia w- 
ri totem. Sed non eft f fcientia Ma, fcieniia pietatis: 
feimtia pietatis eft uoffe fcripturas , & inteiiigert Pro* 
phetas, Evangetia çrtdere, Propfutasnon igporare. Hie* 
füiin. in Epift, ad Titurfpag* 60. . St Angqfttfi mér 
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Ilônçev b x& P* xm ûvfy* ovofjM^tt» 

yofi t« èicÇtiiïévfietTct, rj ràs wSgomas j oîov 
n?ts4Ttt)v« , SewcçaTJjv , ’AçiçetÙyv , KJfiwet, 
QxAyv , Aujtspyav , ’A’yyeïKttiv , •’Aç%$«ftov* 

^ flÇC&OV , TJ TOJV (p{ko<7c(p(ÜV yé\OÇ } TB Tùuy 

çpetrttym , ré tuv iïtifitapyuv , to t5v vo/uo* 
Serw. êoge&y<rov r«/ 'yarç *o2 [J.o%&tiçpTa.Tot 
qgjj fihKvçtoTaToi rSv ççoiTtiyîtv Imentéçtçov 

prife, encore plus que St Jerome , toutes cesfriencesfi 
fort vantées par Julien. L’Aftrologie, ditcefavantPere 
de l’Eglife, la Géométrie, &)Ies*aiitres fciences de cette 
efpece, font méprises par nous', parcequ’eiles n’ont 
rien qui ait raçort au fa lut: au contraire» elles nous 
jettent fouvent dans l’erreur & fiées éteignent de Dieu. 
Afirohgia & Geometria & atia hujusmodi ideo !tUfp*&m 
fuHtavoflris, çma nihil m 4 Saùtttm pertinent, f$d mmgk. 
miUunt t« érrortm if a ùtAtrocamt U Âuf. de Orfee 
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Continuerai - je de parler des différente» 
fciences qui ont fleuri dans toutes les nations ; 
ou bien ferai* je mention des hommes,' qui 
éy font distingués par leurs lumières & par 
leur probité-? Platon, Socrate, Ariflidej Ci* 
rnon , Thaïes, Licurgue, Agéfilas,. Archida- 
* mus ; enfin; pour le dire en un mot, les 
Crées ont eu un peuple de Philofophes , de 
grands Capitaines y de Législateurs, d’habiles 
artiftes; & même les Généraux d’armée, qui 
parmi eux ont été regardés comme les plus 
cruels & les plus fcélérats» ont agi, envers ceux 
qui les avoient offenfés, avec beaucoup plus 

de 

difciplin* paf. 167. Peut on rien voir de fi «Morde, dit 
S. Atnbroife, que de s’appliquer» l’Afironeraie, àlaGdo* 
WidtTie, de mefurer les elÿases igiroeafe» de l’air, & 
d’ebaodonner l’dtude de notre iâlut, en cherchant 
de tomber dans l’erreur ? Qpùd tmm abfurdmn 
tfuam de Aflrtmomi* (S Geàmetria tTaSare , fit 
jtpoftmda aëris fpetia metiri { reünquere t&tftu fl» 
Uêüs >. errer» parère» Aaabrof. i» lib. L Gflicior* 
Wf* VT» •; 



148 R E F L E X I O N S 

toïç t « fiéytça ffiïixqxéctv , »} 
Mwifç ra~f aSev i^Jî/wsgTJjxoViy. 

T/v*. 

57 Us marchèrent eh guerre contre les Madianites,com* 
me l’Eternel l’avoit commandé, & ils en tuèrent tous 
les mâles. Néhnb. Cbap. XXI. v. 7. En ce tems-là nous 
primes toutes les Villes de Sihon, & nous détruifîmes, 
à la façon de l’interdit, toutes les villes où étoient les 
hommes, les femmes, & les petits enfans, & nous n’y lait* 
fâmes pèrfonne de refte. DeutChap.II. v.24. L’Eter- 
nel notre Dieu livra aufli éntre nos mains Hog, le Roi 
de Bafan, & tout fon peuple, & nous les détruifîmes, 
à la façon de l’interdit, comme nous avions fait à Si- 
faon, Roi de Hesbon, détruifant à la façon de l’intem 
dit toutes les villes,' les femmes & les enfans. Deut 
cfaap. 3- v * 3- de 6. 

Cette maniéré de détqiire les peuples à ta façon do 
P interdit, façon que renouvelèrent les Papes & les 
Inquifiteurs contre les Vaudois & les Huffites, parotC* 
Ibit étonante à Julien, qui ne confidéiroit pas que Dieu 
nous a appris plusieurs fois, qu’il punit' la faute des 
peres fur les enfans , & que dans les fecrets de fa pro- 
vidence il châtie toujours avec fagefle & récompensa 
de même; Julien, dis-je, étoit étonné des dévaluations 
que Moite avuit faites dans phifieurs pays, dont il avoit 
fiât périr les hommes, les femmes, de iesenfanb: ce- 
la paroiffoit d’autant plus conda m n é e à c« Pfùtt% 
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de douceur & de clémence, que Molfe à 
l’égard de ceux de qui il n’avoit reçu aucune 
ofFenfe. ST , 

De 


marchant dans les ténèbres de la philofopbiè , qu’il 
avoit appris, dans Platon, qu’il étoit beaucoup plus 
honteux de faire nne injure que de la recevoir. 
Ey» y«4 »« tïftq, W W W ** w W, «ait, 
àt* taras, T. tciutén r»S *î<*« 5 fcy xâxin iy»<â-af. 
Arbitrer equidem & me, & te, & alios hommes cefii- 
mar* 9 pejus effe facere injuriant quant accipert . 
Plat, in gorg. 

Lorfqu’en lit dans le Vieux Teftament tous le$ 
meurtres , tous les brigandages que les Juifs ont com- 
mis avant d’étre établis dans la Palef^e, on n’eft pas 
fâché que l’Eglife catholique ait défendu au Peuple la 
leaure d’un livre qui peut lui per/uader, qu’il eft des 
occafions où il eft beau & vertueux de tuer des enfans 
à la mammelle. après avoir maffacré fans pitié leur pe- 
re & leur tnere* Nous l’avons dit Peuvent, & nous le 
r edi fans encore, il n’eft rien de plus prudent que la 
maxime de la Cour de Rome, de ne> permettre la le* 
Ôure de la Bible qu’à ceux qui peuvent n’en point 
abufer. Si le Dominicain Clément avoit lu les Evan* 
giles , au lieu de lire le livre de Judith , il n*auroit pas 
eflafliné Henri UI. il aitoit vû dans l’Evangile qu’il 
faut rendre à Dieu ce qui eft à Dieu, & a, Cefar ce 

appartient à M il aetrouvoit dans P&floire 
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T Ivx h Cfiïr eiitetyyeiXo» fiaanhiietv ; 
i>o régit rtjv Thqa-m ; , jf rijv ’AieotS, tj Mtvat 
ru Kÿfrràç, oç fadêwt /jlev Xyrevo/iivriv rijv 
ôoiharaccv , èx^xKm .qçy è^tXctcruç.rùs j3*p» 
GoLçuç Ivçtxç %gîf Itv.ihîaç i<p' êxdregx 
vrçoGxç roîç rijç dçxfîç ctfotç, ù p.ôvtav r Si 
y ij/rcav, ci&x yoy rm •na.çxhtw hçâreu > {$) 
iieKôfitvoç 7 Tÿoç t < jv <ùeX<pov 'PàiïdfiMvôw, un 
*rqv ytfv, a&d'riîv îmfiéXeiXv riïv àvSm ttmv . 
tivroç juèy M6et irctÿà rS àtèf XetftSdvm 

•ns 

4e Judith qu’une femme qui à l’aide d’une fuite infinie 
4e taenfenges, de au rtfque d’être outragée & violée 
malgré elle» aflaflina un Général qui l’avoit reçue dans 
(on camp avec beaucoup d’humanité. Nous n’avons 
befoin pour nous infiruirede nés devoirs, que du Nou- 
veau Teftament ; ce livre divin doit faire notre lefture 
ordinaire: tout y eft conforme aux idées de la plus 
feinte & de la plus fobltme morale. . Au refie en vou- 
lant que l’on interdite au peuple la leftufre du Vieux 
Teftament, Je n’en ai pas moins . pour ce livre le $4** 
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De quel regrie.glorieux & utile aux hom* 
mes vous parlerai.» je? liera -ce de celui de 
Perfée , d’Eâque , ou de Minos Roi de Crete ? 
ce dernier purgea la mer des Pirates* après 
avoir mis les barbares en fuite, depuis la 
Syrie jusqu’en Sicile. Il établit fa domina* 
tion, non feulement fur toutes les villes, 
mais encore fur toutes les cotes maritimes. 
Le même Minos, ayant affocié fon frere à fon 
Royaume, lui donna à gouverner une partie 
de fes fujets. Minos établit des loix ad» 
mirables, qui lui avoient été communiquées 

par 

1 . 

refpeft que tout chrétien lui doit; mais je dis que 
de même qu’il feroit très blâmable d’agiter devant le 
peuple certaines snatier.es & certains dogmes , que nos 
habiles théologiens difçutent tous les jours entr’eux; 
de même aulïï, quoique la le&ure de la Bible foit très 
utile àcesdo&eurs, il^aut cependant la défendre au* 
peuplé , par la raifon qu’on n’explique pas devant lui 
bien des que liions qui feroient plus capables de le 
fcandalifer que de l’inftruire* quoique ces queftions rou- 
lent fur des vérités jrejpeftables. 

Tom. L K 
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ràç véftaç' 8è Ta ^(xaçjxff* fiÇlfei fiégoç 

àvxTthtiçSv. 

'O 3s Ïtjo-Zç tivxwécruç rè %etçt<7ov rut 
•nctç Vf. ûv, cbJyvç ttpiç rciïç r piontorhiç èvietv- 
ro7ç cvefjui^sTot), ip^etrdfjLsvoç vctç ov ï£r\ %po- 
vov ëprfov ùiïèv dxotjç u£iov,'U jto/ riç oîeretf. 
ràs xv&ùç ngtf rutphèç ido-uSctf, iïotffiLovt- 

WVTUÇ. 

S» Comment eft-ce que Julien ofoit reprocher aux 
Juifs* de prétendre avoir reçu leurs loix de Dieu-mê- 
me, lorfqu’il écrivoit que Jupiter avoit donné àMinos 
celles qu’il avoit publiées ? En avançant une pareillefabie, 
se fentoit- il pas tout l’avantage* qu’il donnoit à fes ad- 
verfaires Ÿ Auflt S. Cyrille en a-t-il bien profité. „Ce 
„Minos, dit •il 9 .que vous affurez avoir reçu fes loix 
„de Jupiter, ne fe contenta pas du Royaume de* Crête 
„qui lui appartenoit; mais pou^é par fon ambition dé- 
„mefurée, il s’empara de beaucoup de pays fur lesquels 
„il n’avoit aucun droit r il envahit toutes les villes, il 
„en fournit les peuples , & lés rédulfit dans l’efclavage. 
„Après cela il furpafia enfuite par & méchanceté fes pré- 
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par Jupiter; 38 & c’étoir félon cçs loix que 
Rhada mante exerçoit la juftice. 

Mais qu’a fait votre Jéfus qui , après 
avoir féduit quelques Juifs des plus mepri* 
fables, eft connu feulement depuis trois cens 
ans? pendant le cours de fa vie, il n’a rien 
exécuté, dont la mémoire foit digue de palier 
à la poftérité; fi ce n’eft que l’on ne mette 
au nombre des grandes adfions, qui ont fait 
Je bonheur dé T Univers, 50 la guérifon de 

quel. 


„tniers crimes. C’eft pourquoi Homere lut donne lo 
..nom de cruel. Je vis, dit -il , Phedre, Procné & lu 
..belle Ariane, & la fille du pernicieux Minos. 

ri r« îî«» r AfulSw 

Kgftit Mnuof IXùitpftnt, Odif. lib. XI. verP. 330. 
„Le Poé’te Callimaque ne dit-il pas encore? Il impofl 
ttU» joug pefant fur U cou des Infutairos. S’il eût été 
..bon , s’il n’eût pas cherché à faire des conquêtes in- 
duites, le prince des Poètes ne l’oût jamais appêllé cruel. 

l’on ne lui eût pas reproché d’avoir fournis, fous un 
..jouginfuportable.toutes les villes qu’il avoit conquifes.,, 
s? Il eft étonnant qu%Julien ait pû s’aveugler jus*, 
qu’au point do ne pas voir que les Miracles de Jéfus 

K % 



i 4 8 R E F L E X I O N4S 
Snetf i£oç xfgetv iv BtiSvcifici vgj h B > fientes 
râjç xùfteuç , twv peytçw ïçyw&vaf. 

’AA’ iireditj xriSêtirciv ctvrrjv <n oAol fiiv 
'jregéçtio-ctv ncXifiot , tcxvtoûv $è ix^etTSi^KXT- 
ifj(ûv(£eTO , imp civrà pôt&ov dv^avofisyt j 
T* Setvd, t?ç « aQctKéui èùtÜTp peifrvog, avOiç, 

6 Zevç 

Chrift, qu’il regarde comme inutiles, changerentbientot 
après la façe de l’Univers, arrachèrent le monde à i’ido- 
latrie, &détruifirent l’impiété, Ces Juifs vils, qu’il dit 
avoir été féduits par Jéfus-Chrift, & qui furent fes Apô- 
tres, portèrent la vérité d’un bout du monde à l’autre; 
éclairèrent fes hommes, leur arrachèrent le bandeau de 
l’erreur, rendirent méprifables & odieufes la pbilofophîe 
& la religion des païens, & firent tomber peu après 
xd&nsle mépris, & môme dans l’oubli, les philofophes pa- 
ïens que Julien s*effbrçoit en vain de louer, pour leur 
rendre leur ancienne réputation, dont ils étoient pres- 
que entièrement déchus dès le tems dé cet Empereur» 
Les opinions de tous les philoibphes, difoit Laôânce, 
font également infenféts en elles-mêmes Êt par les ar- 
gumens dont on les foutient Cogitation** omni u m phi - 
hfophontm ftultas ego ; id ipfim rt & argumentés éi* 
o o mdu m ofl* „La£b jnft Ub. 3. 
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quelques boiteux, <Sc de quelques démonia. 
ques des petits villages de Bethfalda & de 
Béthanie. . 

Après que 60 Rome eut été fondée, elle 
foutint plaideurs guerres , iê défendit contre 
les ennemis qui l’environnoient, & en vain- 
quit une grande partie: mais le péril étant 

augdf 

60 Après qneRome eut été fondée. Il y a ici manife- 
stement une lacune : car Julien ne nomme pas la Ville 
de Rome f il fe fert feulement du pronom eUe ùvrit , ce qui 
marque qu’il à parlé auparavant de Rome. Cela eft 
évident par ce que dit S, Cyrille, Sfulien, écrit ce Pere, 
ayant beaucoup, dit de chofes peu importantes de Dar- 
dantes, pajfe tP abord à la fuite dEnée, & à P arrivée 
des Troyens en Italie , & fait enfuite mention de Re- 
mus & de Romulus , & raconte comment Rome avoit 
été fondée . Rien de tout cela ne fe trouve dans le 
texte de Jnlien. Plaçons ici les paroles de S. Cyrille. 
’AnoxtçdfUt Si kutu t# uvru ieutt r» unit ivrt Auf- 
fu^miefêu y (drearit tttêvf hri rit ’Atreitt Qvy it 9 
t(SM t et »x T plus auruçett hri rcc rut I ruXut têtu 
Uywny rufu { 9 *Pnpx n ypf wprtrt Vupix* »«- 
HTctf ptiipnty ty tf r/tu rçmf i fûfin rveuntrey* 
S» Cjyrii cont Julian, lib. VI. pag. iq$. 



i Ztt/f rèv <piKwe<pd'îe»ro)i duvîi Nsjumv Kfif- 
ttpn. «Ttff h o xoXoç ^ aryofo? o Ns/tar, 
ètheeen içtjfiOK êv&atTçfÇm , ngj crwco'v ae», 
toîf êsok Mud ràç dxçcufo’ôtç aura voijo-«ç. 
ngj fitff htpct‘ 8TSf T8f wX«ç8f r«v legaux»* 
^Ttçtfre viftisç. 

Tout» fièv «v h xetxe/^ç ng) hcntvotctç 
&ete tç, itéré riïv rüç 2£v&*iç ngj riïv aA<ov > 
ei Stj "jeyévouri xara r»jv warg/ov Çwvjjv %gn 0 -- 
ftoXéyoi, <pajveroif 8ùs ê Zèvç t|j voKet. ni» 
Je aego? maSeotv ùercfàx , ' j^gt/ r^v J» t» 
xeÇcihrjv <p&véïcrctv, o&ev iï/jtctf ng) ri- 

« 

vo/jut icçocréXctÇev >j rS peyette àièç efyet, reo- 
regov iv ro7ç irçtéroiç rjroTS îevréga? àç£prf- 
«vjuev tcüv Saigwv ; ETra, « Ivsvxjhç ayâg&nrw, 

CwÇptWIX T8 TTag (hthn AtoimSi, ê tut- 

révtp- 
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■ augumtoté, & par conféquent le fecours lui 
étant devenu plus nécelTairè ; Jupiter lui don* 
na Numa, qui fut un homme d’une vertu 
admirable, qui le retirant fouvent dans des 
lieux écartés, converfoit avec les Dieux fami- 
lièrement, & rçcevojt d’eux des avis très Sa- 
lutaires fur les loix qu’il établit» & fur le 
culte des choies religieufes. 

Il paroît que Jupiter donna lui -même 
une partie de ces inilitutions divines à la 
ville de Rome, par des infpirations à Nu- 
ma, par la Sybîlle, & par ceux que.nous. 
.appelions Devins. Un bouclier tomba du 
Ciel; oit trouva une tête en creuiànt fur le 
mont Capitolin, d’où lé Temple du grand 
Jupiter prit fon nom. Mettrons -nous ces 
bienfaits, & ces préfents des Dieux au nom- 
bre des premiers, ou des féconds qu’ils font 
aux nations? Mais vous, Galiléens, les plus 
malheureux des mortels par vôtre prévention, 
-lorsque vous . refufez . d’adorer, .le bouclier 
K 4 - tombé 



*fa H % F L E X IWU'S 

\ ' 

wé7icfi\ptv o fifyttf Z èvf, $tm VHttif' 1 Açnç, 
btyvçcN iiiiiç g Xé'yov, Ij^ov iè, ou rrjç né- 
keuç tfjuwv etf to Suivexèç zoçoao-Tcfoet, mçpç- 
xiri/êtv èUpivrtç YÿJj ciSsSstf, to rS tctvpiï 
vçoGKvvéÎTt £vhov , eatows aura cmia,yçct- 
(pîtvTeç èv tu px TUTtto,nçy <srgo riïy ouuipMTup 
éyyçettpovnç. ’Aç« «£/co? è&'rtç oweruréçvç 
vpwv ftiotjo-eiev , rj rùç oLtyçoveçéçuç iheijoeKv, 
oi XKTetzotedîsvTti lipn eif tSto îjh&cv oht- 


«* Voici un des endroits de Julien dont la vérité peut 
retirer un grand avantage. On voit qu’il eft certain, que 
dès le tems de cet Empereur, & même auparavant, le 
Dogme de l’adoration de la Croix étoit établi ‘chez les 
Chrétiens; qu’ils faifoient le figne de la Croix fur leurs 
fronts, ainfi que lés Catholiques le font aujourd'hui. Pour- 
quoi donc les Protestants condamnent - ils , comme un 
ufage nouveau , une pieufe cérémonie, prefque établie 
dès le commencement du Chriftianifme ? Remarquons 
id# avecleEere Fetau, que la lefture des ouvrages dqje- 
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tombé duCiel, honoré depuis tant de . ficelés 
par vos ancêtres, comme un gage certaip 
de 4 gloire de Rome, & comme une mar. 
que de la protection directe de Jupiter & 
de Mars'; vous adorez le bois d*urie croix, ** 
vous en- faites le figne fur votre front, . 
vous le placez dans le plus fréquenté de vos - 
appartements. Doit -on haïr, ou plaindre 
& méprifer ceux, qui pafient chez vous pour 
être les plus prudents, &. qui tombent ce- 
pendant dans des erreurs .fi funeftes? ces in- 
fenfés, après avojr abandonné le culte des 


tien eft trèf-utile , pour kcoHnoiflkncede beaucoup d’ lia- 
ges de l'ancienne Eglife, & que ces ufages doivent être 
d'autant moins rejettes aujourd'hui comme' faux , que 
ljeur vérité eft prouvée, par le témoignage dçs ennemis 
de la religion chrétienne. Mac & Mu jus generis atia 
prifearnm ecclefiœ confuetudinum non injucundam me - 
moriam offerunt ; & eo quidem tnirabiïiorem , quoâ 
,a,b hofte chriftianorum # transfuga , de iis fyfis 
teftimonium dicitur . „ Dionif Petavii præf. in Juliani 
Opfcra. „ - : • • : - 



.554 REFLEXION S 
&Ç8, wr» T ûs tàmUç etyintç Qm, btl r&» 
ïÿtaeim puraStivc^ vexçov 5 

T 0 yclç êx S’euv eiç civSpcôwss àptxvît- 
f itvov -wvev/ia, asrxvtxws fièv nerf b okiyotç 
, ylvfjaq, ng) ëre wmfjx. dvèça tbtk fiejtt- 
%«v çôîrav , Sri iv wavjl xxjçiï. rctvrri toi 
nerf t 0 wap 'E Sçctfoiç êweknrev , «xS» èhè 
wap ’Atyvw'Jioiç ek, tSro rniÇ/Jeif. <t>oûiejof 
iexgsj rà àv}o(pvti xpriçtjpx t euç tw» %pô- 
vw» èlxovja ' wtçi ôiïoiç. 0 Sij (pikavBçawoç 
tqftiïv SeaaônK nerf wajy^ Zeùç bvcrpaç, 
eiç âv fin WavJeiweUn tw wpoç tkç <s)téç 
àwoçtç&Sîfuv xonmtas , SéSatxsv npiïv Six 
tw» fcçw» T*xvwv èwt<rxe\pa , v(f>’ r/ç wçoç 
,rdç yjpdaç ej-o/m njv àwo%$crav Çavfiem. 

*EhaSi fie pux$ ro fiéytfev tw» 'HA& 
nerf àicç Swgw». ekoroç Si aujo tyübdfah 

M 

c •• Vf 
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Dieux éternels , fuivi pur leurs Peres, pren- 
nent pour leur Dieu un homme mort chez 
les Juifs. 

L’ inspiration divine, que les Dieux en- 
voient aux hommes, n’eft le partage que de 
qnclques-uns dont le nombre eft petit; il eft 
difficile d’avoir part à cet avantage, & le tems 
n’en peut être fixé. Ainfi les Oracles, & le.s 
Prophéties non feulement n’ont plus lieu 
chez les Grecs, mais même chez les Egyp- 
tiens. L’on, voit des Oracles fameux cefTec 
dans la révolution des tems: c’eft pourquoi 
Jupiter, le protecteur & le bienfaiteur des 
hommes, leur a donné l’obfervation des cho- 
ies qui fervent à la divination, afin qtfils ne 
foient pas entièrement privés de la fociété 
des Dieux, & qu’ils reçoivent, par la con- 
noiflànçe de cette fcience, les chofes qui leur 
iont nécefiàires. 

Peu s’en eft fallu, que je n’aie oublié le 
plus grand des bienfaits de Jupiter de du 

Soleil : 



*$6 R E F LIE XI O NS' 

r& réKih yeiç '£* ïèm içh îftêv jtévov, 
ei&' âfjLcuf xonov èfâ ’Êiïüivetç ràç vpejiçiit 
ffyyyevSç. 'O ydç Zevç , iv (Atv roïç vorrroîç 
i£ lou > rS rèv 'Aaz^mov iymti<rti, «j Si tijv 
'yîiv S«î t %■ HXta yovCfiü £««?? xroç 

fart yrif II «çavS 7soa\<râ.iievoç itpooiov , évœt- 
Scuf jttiv iv aV&pùwra pcçÇ) îj mç! Tt\v ’Entôxvça y 
èÇxivti. ifhuBwopeyoS Si èvJ&jQev Ttiïç Vfoéàotç, 
iwi watrttv wçî^e t«]v *yîjv t^v ctaj^qtov éearrS 
ie £»e». JÇxS-ev «j TîijryafMv, eif ’lw/av, eiç 
Tciçatfa pnci rttvâ ' , tSVeçcv ijASev aç rv» 
'EwjGutv. <2%»7® ** Kw. èvSfySeeif Aiyxç. fïrct 
ir*v7«x* 7W W W SetKeurffiiç , 8 x*& êw^ 
Çîv jjjtwav btityoïju , zctf ç/âcdç iwavo/v&Sray 
\pu%dç hixxeijxtvxç rat <r <£, 

M«7« dSevuç i'zrf*. 

Ti 

6i D*m parler jufqu' à prèfent, Ji «vr# ifé**- 
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Soleil: ce n’eft pas fans raifon que j’ai diffé- 
ré, d’en parler jusqu’à préfent. 62 Ce bienfait 
ne regarde pas les feuls Grecs, mais toutes 
les nations qui y ont eu part. Jupiter ayant 
engendré Esculape, (ce font des vérités cou- 
vertes par la fable, & que l’efprit peut feul 
connoître.) ce Dieu de la Médicine’ fut 
vivifié dans :1e monde,: par. la fécondité dji 
Soleil. Un Dieu fi falutaire aux hommes étant 
donc defcendu du Gel, fous la formé hu- 
maine, parut d'abord’ à TSptdaure ; enfinte il 
étendit une, main feeaurable; par toute' la 
terre. D’abord Pergame fe reffentit des fes 
bienfaits, enfuite l’Jonîe & Tarente: quel- 
ques teins après Rome , l’ile dé Co, & le» 
régions de la Mer Egée. ■ Enfin toutes les 
nations eurent part aux faveurs de ce Dieu, 
qui guérit également les maladies de l’efprit, 
Sc celles du corps, détroit les vices du pre- 
mier & les infirmités de fécond. 

* , Les 

{* «* ff rtAtt mot à mot qtieje l'aie eonfervijufqu'à la fin. 


i 
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T/ Se raiSrev 'Eëçeiïbt '■ xetxr^ômstf ntttçd 
tS &sS Se8é&ot/ , itfàç vç üfiStç dtp’ fouv dv- 
'JofMkïpuv'Jes nçiSe&t ; tl rois foetvw y5» 
nrçoreî xrrt kôynç, à navjwjteùrn btt- 
yçdpnre hmx/tç ; d&d xeîpcv pèv y irpôrepev, 
évcrt cùv dfi7v rire, oWd Si o/jcoùç ntmMktn 

• ! • ' i M 

• «v j {oft tpoqr\toL ’Ev» ydç dnl voÉjSv être- 
Çtc Q s m~xk dv&çjHtm , fid&pv- ng), ifoAêf àv- 
djnwirsff Svürxjsiç. J(S^ vôfiu FKhi\$')ùv 
rg«%«, nerf itcihj t 0 «tyçwv l^om 
çov, dnl riïv irupîpfiiiirienuov ’KSH tpikou&pto- 

Itw, 3 ÿù»/wv<M, rd fm dAx %<%vef dv fa, 

df/é-^ 

H Comment Julien ofoit-il ,dire* que lès Chrétien* 
avoîent embraffé une Loi remplie de grofliereté Se de 
barbarie ? eux qui, après avoir Ôté du Judaîfîné tout ce 
qu'il «voit ou de trop dur, comme la circoncision St 
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LesHébreux peuvent - ils fe vanter d’avoir 
reçu up pareil bienfait de l’Etre Suprême ? 
Cependant, Galileens^vous nous avez quittés, 
SC vous avez, pour ainfi dir^ paflé comme ' 
des transfuges auprès des Hébreux. \Dumoin* 
vous eufTiez dû, après vous être joints à eux, 
écouter leurs difcours; vous ne feriez pas 
actuellement àuffi raalbereux que vousfêtesj 
& quoique votre fort foit beaucoup plus mau- 
vais, que lorsque vous étiez parmi nous, ou 
pourvoit le regarder comme fupportable, fi 
après avoir abandonné, les Dieux, vous en 
euflîez éu moins reconnu un, & n’euffiez pas 
adoré un fimple homme comme vous faites 
anjoqcdhui. Il efl vrai que vous auriez tou- 
jours été malheureux d’avoir embrafie une 
Loi remplie dé C3 groffièreté & de barba- 

, ne, 

l’abftinence des viandes défendues, ou detrop Inhumain 
comme la lapidation des femmes adultéras ; «voient éta- 
bli, fur les préceptes de leur divin Maître, une morale 
admirable & faite pour rendre heureux HJaivers. Giv . 


\ 


itfû R E F L EX I O N S r.' 

tèytiftça xalfoeçéTtçoi ràç à'fséwç' 

vüv Si V/jiïv evfiëéètixev ùtnreç r otfç (3 $t%ce*ç, 

} ; .< 1 ■'f 

ro ê?umv ciïft* àçgûtv , ùfp&ifaf Si 

iè xntibiiwrtÿov. * : 

'Ayvetu( f/.iv t <y dp iSi si nsiroAircy itvtj- 

IW htfca&e fyïKîkt Si ■ aurai» rsîy Ovftàç t 

itgjj T»jv wjxç/av, eivetTçsirones îeçci ncy (3w//àf, 

- ’ ' ‘ ’ *“ * 

cfat<7(poi£pvr$ é% wm ficm rèç rois %** 

H^ûéts ïjxfJLBvonuç y dfcàqgjruv ifyoyç v/tât 

' ■ , < x \ . 

ViTtXnvYinéwv aigrmwv ràç un rov . dvrjsv 

TfOTtCN 


voit la prévention & le aele des Contreverfiftes dans tous 
les reproches, que Julien fait aux Chrétiens contre leurs 
mœurs. 11 y avoit, il eft vrai, de mauvais Chrétiens 
fous le régné de cet Empereur, comme il y en a eu dans 
tous les teins : mais l'équité ne demandoit-ell* pas qu’U 
féparât les gens vertueux des coupables, & qu'il ne por- 
tât pas un jugement aufl* iauxdes Chrétiens en g&éidZ 
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fie, maisqnant annuité qne vous aueie*, il 
feroit bien plus pur & plus raifonnable, que 
celui que vous profeffez: U vous eft arrivé k 
même choie qu’au? fang fues, vous avez tiré 
le fang le plus corrompu, & vonsavez laiifé 
le plus pur. 

Vous n’avez point recherché ce qu’il y . 
avoitde bon chez les Hébreux; vous n’avez 
été occupés qu’ b imiter leur mauvais cara- 
<$ere & leur fureur : comme eux vous détruv 
fez les temples & les autels. Vous forgez 
non feulement ceux qui font Chrétiens, aux- 
quels vous donnez le nom d’hérétiques, par* 
cequ’Üs ont des Dogmes differents de vôtres 

fur 

Tous les Philofophes payens, qui ont écrit centre notre 
Religion, ont eu le même défaut que Julien : ils ont fou- 
vent employé la calomnie: c’eft ce que leur reproche S. 
Auguftin, cmtra Piiiofopkontm cafaptnms defendïmœ 
civitatem Bai, hoc tiut mkfwm* Aug. do Civil 
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î6î R JE F l EXIONS 
rçairpv rov v««§ày •S , çi}vâr«f. ’A&* tout* 
vfJtÂreg» fict/kov Un. yàç ère Irpëç 

: ùvrà Ttooçéluneg x&.êvw v^b ) , âre TI*ÛÂef 
ctjTio)i iïs, on jut/Sè r\Kitia , en eiç rëro dÇî^e&aj 
•pore Swetfwt/ç vftuç.rjyoéjtw y «ç, d&eçmtoij- 
vaç è^ot.Kekjr\<THVt ncfi Séteç, rgft Six rérenv 
reif ywel/XKf, aviçctç re, oïxç Koçvqhjoç va} 
'ï.sçytoç. m «î èàv <pctvri tmv rtpixctvrei y vet- 
ÇtÇofiévw èitipmti&éiç, hriT&eçfe yd(> îjrot 
KhotvSfu rctvret iyfvero, ireçi Tteivrm ori 4 wj- 
iofutf vofjtfÇtre. ’ 

< *A^ec 

. «4 Dogmes différents dos vitres fiât le $uif mis à mort 
par les B éhreu3ç ; rêç pitre v&vrèi ïçiirêy vpn tit meçèv 
S’çw&rrccç mot à mot, par ce qu'ils pleurent différemment 
U mort que vous, Julien a eu en vue ici les perfécutioAs 
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for le Juif mis a mort pat les Hébreux; 
mais les opinions qu$ vous foutenez, font 
des chimères que vous avez inventées. Car 
ni Jéfus, niPaul ne vous ont rien appris fttf 
ce fujct. La raifon en eft toute fimple ; c’eft 
qu’ils ne fe font jamais figuré que vous par- 
. vinifiez a ce degré de puiflance que vour 
avez atteint C’étoit aiTez pour eux de pou- 
voir tromper quelques fervantef^ & quel- 
ques pauvres domefliques ; de gagner quek 
ques femmes & quelques hommes du peuple, 
comme Cofnelius & Sergius. Je confens de 
paifer pour un impùfteur, fi parmi tou$ les 
hommes qui fous le régné de Tibere & de 
Claude, ont embraffé le Chriftiamfme, on 
peut en citer un qui ait été diftingué ou par 
fa nâiilance, (fil par fon mérite. 

. ^ J® 

que les Orthodoxes avôient fait fouflfrir auxArriens,fîms lè 
ir e go e de Couftantin , & celles que les Arrîens avoietffc 
fait fonfirir fous Confiance aux Orthodoxes. Il eft bien 
fâcheux que i’intdtëitace préte^ujours dosâmes dan* 



164 REFLEXIONS 
• ’A&à tSto fuv àx è$ ê$tv dm reç bterm* 
ôfievoi i<p$ey$ciiJiw> «&* Ss i|é&jv, Sri tBçoç 
tw 'hsSafe i t/ÿcSSt ntméçotç 

ùxaçmràneç btoTç ; «p en (3aw;Xéu«v Ûovcu 
«i 0eeJ t^ 'Pè^mî, T»îf *ïb Saptç ckfyov pub XÇ°~ 
vov ihevSt'^ttç «va/, Sükeva-ot/ Si eiei nerf nagot» 
ifiraii Xmts et tcv ’ASg* àpt, 8%/ ttcrçcflccf rfv 
2* 7? a&arç&; tcv l«*à(3 , à crçcreçov pu* 

Siiççif , Si bii Tjaev H*Ao»wo % , b 
Alyintrfotç ËSihtwTev ; Oùx i£ oûat Siihet- 

ttç 

gereufes aux ennemis de 1* Vérité , A leur ferre de pré- 
texte pour décrier la Religion Chrétienne* qui eft fon- 
dée fur l’amour de Dieu & du prochain, furie pardon des 
*£enfes>fur lanéceffitéde fupperter en patience les maux 
qu’en peut nous faire. Comment, dans une croyance 
suffi fainte, quelques Théologiens ont, iU prétendu trou- 
ver le do gm e de, l'intolérance, 4% de tj k perféouüee? 

./ 
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Je fens un mouvement qui paroît m’être 
infpiré,& qui in’obUge tout b coup, Gali- 
léens, à vous demander, pourquoi voua 
avez déferté les*Temples de nos Dieux, pour 
vous fauver chez le? Hébreux. Êft-ce par- 
ceque les Dieux ont donné à Rome l’Empire 
de l’Univers; & que les Juifs; fi l’on ex* 
cepte un très court intervalle, Ont toujours 
été les efdaves de toutes les nations ? Confi- 
dérons d’abord Abraham, il fut étranger ét 
voyageur dans un pays , dont il n’étok pas ci- 
toyen. Jacob ne fer vit -il pas en Syrie, en- 
fuite dans la Palefiine, & enfin dans fa vieill- 
elle en Egypte ? Mais, dira-t-on, efi-ce 
que Molle ne fit ps fortir d’Egypte les des- 

cen- 

L’enfer n’éft pas auffi oppofé au Ciel, & les An£es ne 
le font pas autant aux Diables, que l'efprit de l’inquifi- 
t!on l*eft à celui dei’Evftngile. Pce illi qui dixerit fra- 
trifuo racha! „Ma&eùrâ celui qui appellera fon frere 
fi rocha !„ C’eftbien.autrechofede le brûler, que de lui 
dite racha ou une autre injure. 
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aç ijyiyxyeiv dvràç * Mônryjç. 'Aiyvimi h 
Çqc&yjovi rkpyjKS; 9t»rcixrf(7UvT8$ Se rtjv Tlct- 

KcCiÇlVTjV Û TïlXÇQTiÇOV YjfJL&ipClV rdçTV%MÇ y ?} 
70 XpwiÀOt, (pcwh cl TeQêct/jLévot rov £a/4_a/Ài- 
oyT&j vvv ftèv VTtcMsovTzf rciïç «cçjto/V, vvv £« 
T otç diïtâpvhoiç (ixhëvovTeç ; ’EiretSiî hè è&cun- 
XrJhjïxv y dtpri&cü hè vvv crcpr are. .^dg o 
&eoç. ixw dujoiç tp (Ixa-iXsvëS'/xf owe%cüçtj- 

<r£v, (oç i\ yçottyri Ç)y}7i)fy dAd fiictS’eiï iW’ du- 

% 

vulvf -ngÿi ïÇc8ict?&hdfjt,svoç en dçxtycwXtûç 
(ioto'ihev&riQ'ofjcy- tt Xrjv dA’ toxrjorccv ySv rrjv 
êxvrw èyeùqyqtxccv cXfyx 'Jtçpg rolg Te- 
^qcimqvCoïç heciv.'èj» ixetva Ttçiïhov *A <rovçCoiç y 
etrx MifW, vreçov Tlé^Totfç êiïxXewxv, errfc 

t N » fl N 

vyv n&tv xy/Qiç*. 


« 
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‘ cendants de Jacob ; & ne les arracha - 1 - il pas 
«Je la maifon de fervitude ? à quoi fervit aux 
Juifs, quand ils furent dans la Pafeiline, leur 
. délivrance d’Egypte ? eft-ce que leur fortune 
en devint meilleure ? elle changea aufli fou. 
vent que la couleur du Caméléon. Tantôt 
fournis à leurs Juges, tantôt à des étrangers, 
enfuite à des Rois que leur Dieu ne leur ac- 
corda pas de bonne grâce; forcé par leur 
importunité, il confentit à leur donner des 
Souverains, les avertiffant qu’ils feraient plus 
mal fous leurs Rois, qu’ils ne Taraient été 
auparavant. Cependant malgré cet avis, fis 
cultivèrent, & habitèrent plus de quatre cens 
ans leur pays. Enfuite ils furent efclaves des 
Affyriens, desMedcs, desPerfes, & ils font 
les nôtres aujourdhui. 

FIN DU TON® PREMIERE. 
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